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SOMMAIRE 

Cette étude de cas porte sur l'intervention sociale réalisée au Complexe d'habitation 

Rousselot de novembre 1997 à la fin décembre 1999. Le Projet d'intervention auprès 

des résidants du Complexe d'habitation Rousselot est parrainé par un organisme sans 

but lucratif, Créations etc... et bénéficie de l'apport du CLSC Villeray ainsi que de 

l'Office municipal d'habitation de Montréal. 

En tant que coordonnatrice du projet d'intervention, j'avais pour but d'évaluer les 

premières années d'implantation de l'approche milieu dans ce territoire montréalais. La 

stratégie utilisée à cet effet fut l'enquête de terrain. Par notre présence quotidienne au 

Complexe Rousselot durant plus de deux ans, nous avons observé le déroulement de 

l'intervention et l'évolution des activités incluses au plan d'action. La cueillette de 

données fut complétée par la consultation de différents documents ainsi que par 

quelques entretiens réalisés auprès de personnes ressources, autant résidants 

qu'intervenants. 

Les résultats de notre étude démontrent une compréhension différente du concept de 

milieu que celle décrite dans la littérature. En effet, ce concept s'est traduit en termes de 

milieux de vie des résidants (habitation, école, lieux de loisirs, lieux de travail, parenté, 

etc.) et non pas en termes de territoires géographiques. Basée à l'origine sur cette 

deuxième compréhension du concept de milieu, notre intervention a subi des 

transformations au cours des deux années d'implantation. Et bien que plusieurs 

composantes de l'approche milieu soient présentes dans notre intervention, certaines 

notions ont dû être modifiées en fonction des spécificités du contexte et du lieu 

d'implantation. 
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À cet effet, ce ne sont pas tous les résidants ciblés au départ qui se sont sentis 

interpellés par le projet d'intervention: ce sont plutôt les familles démunies d'origine 

immigrée et, plus particulièrement, les jeunes âgés entre sept et quinze ans. Par 

ailleurs, nous avons noté que les participants ne provenaient pas uniquement de l'îlot 

Rousselot: la moitié d'entre eux habitait les rues avoisinantes. 

La participation au projet d'intervention fut moins importante que celle prévue à l'origine. 

Le projet d'intervention était basé sur la compréhension des intervenants de la situation 

problème et sur leurs visions des solutions à y apporter, plutôt que sur une 

compréhension développé avec le concours de la population. Ce qui a eu pour effet de 

stimuler la participation de la population à certaines activités seulement. Nous avons 

constaté en cours d'implantation que l'implication des participants à toutes les étapes de 

la prestation des services (définition des besoins, établissement des objectifs, 

réalisation des activités et évaluation de celles-ci) assure une plus grande acceptation 

des activités par la population et une plus grande participation à celles-ci. 

Ces résultats auront des incidences importantes sur la poursuite de l'intervention. Ainsi, 

réviser les objectifs d'intervention, préciser la population à cibler et élargir le territoire 

d'intervention s'imposent si l'on veut entreprendre une intervention qui réponde à ses 

orientations d'origine tout en s'adaptant à la réalité dans laquelle elle s'inscrit. 
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INTRODUCTION 

Le Complexe d'habitation Rousselotl  est un petit quadrilatère du quartier Villeray de 

Montréal, composé d'une série de huit habitations totalisant un peu moins de 300 

logements. Territoire reflétant un idéal d'harmonie sociale, interculturelle et 

intergénérationnelle, il fut, depuis son érection en 1990, marqué par des querelles et 

des tensions entre ses différents résidants, notamment entre les jeunes et les adultes. 

Depuis 1992, trois interventions spécifiques ont été menées sur place afin d'aménager 

le territoire, de faciliter la cohabitation entre les résidants et d'améliorer les conditions de 

vie de ceux-ci. 

Ce mémoire a pour dessein d'effectuer l'évaluation du Projet d'intervention auprès des 

résidants du Complexe d'habitation Rousselot implanté en 1997, à partir de l'approche 

milieu. L'évaluation a pour sujet une intervention et un territoire que je connais bien 

puisque j'assume la coordination du projet et une partie des tâches d'intervention depuis 

bientôt trois ans. L'équipe d'intervention est complétée par un intervenant milieu 

jeunesse et par un comité de coordination composé de trois organismes (Créations 

etc..., le CLSC Villeray et l'Office municipal d'habitation de Montréal) qui fait office de 

conseil d'administration pour le projet. Créations etc..., organisme socioculturel à but 

non lucratif, est le "parrain" de celui-ci. 

L'intervention sociale implantée à l'îlot Rousselot est basée sur le modèle théorique de 

l'approche milieu. Ainsi, le premier mandat reçu à l'automne 1997 fut de bâtir le plan 

d'action à partir d'objectifs déjà établis par le comité de coordination. Les jeunes âgés 

entre 5 et 18 ans étaient au cceur du projet d'intervention qui avait pour but de favoriser 

1  Voir Annexe I 
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leur intégration sociale aussi bien au Complexe Rousselot que dans le quartier qui 

l'enserre. Quatre objectifs précisaient l'intervention à réaliser: 

• Amener les jeunes à vivre une expérience positive, enrichissante et valorisante à 

l'intérieur même de leur communauté. 

• Contrer la dynamique qui mène à l'intolérance, à la violence et à la délinquance. 

• Établir une relation de confiance avec les familles afin de les amener à trouver dans la 

communauté des ressources pour les soutenir. 

• Permettre un rapprochement intercommunautaire, intergénérationnel et interculturel 

entre les résidants du Complexe Rousselot de façon à améliorer la qualité de vie de 

l'ensemble des résidants et favoriser diverses formes de solidarité et de liens 

d'entraide autour de préoccupations communes. 

Ces objectifs se sont concrétisés au travers d'activités sportives, récréatives et 

artistiques s'adressant aux jeunes, par des projets visant l'amélioration des conditions 

de vie des familles démunies ainsi que par certaines activités à caractère 

communautaire favorisant des rencontres entre l'ensemble des résidants du complexe 

d'habitation. 

À l'origine, mon intérêt à réaliser une évaluation n'était ni très clair ni très précis. Je 

désirais en fait suivre le déroulement de l'intervention de près afin de la saisir au 

quotidien; être attentive à la réception de celle-ci par les résidants pour qu'elle ne soit 

pas qu'une application technique, mais plutôt une action qui, par son application sur le 

terrain, prend un sens dont on peut se servir par la suite comme fil conducteur. J'étais 

également soucieuse de vérifier en quoi l'approche milieu répondrait mieux aux besoins 

des résidants que les interventions réalisées précédemment, c'est-à-dire de 1991 à 

1997. 
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L'importance de comprendre la dynamique et l'évolution de l'intervention est nécessaire 

pour que, en tant qu'intervenante sociale, ma pratique soit signifiante et que je puisse 

apprendre d'elle, ainsi que de son rapport à sa théorie sous-jacente. Nos pratiques 

doivent être utiles et, à mon sens, elles atteignent ce but lorsqu'elles suscitent de la part 

des gens avec qui nous travaillons, des réactions et un intérêt orienté vers un 

changement voulu, souhaité. 

L'idée d'en faire une évaluation formelle n'est venue qu'au contact de mon directeur de 

mémoire. D'une initiative personnelle et scolaire à l'origine, l'évaluation de l'intervention 

est devenue un projet qui se veut utile à l'ensemble des acteurs présents dans l'action2. 

Les deux premiers chapitres de ce mémoire constituent, en quelque sorte, la mise en 

contexte de l'étude. Le premier, situe la recherche dans son contexte plus théorique, 

c'est-à-dire l'évaluation. Étant donné ma position stratégique, l'évaluation est vue de 

l'intérieur et porte sur les deux premières années d'implantation de l'approche milieu. 

Elle s'est effectuée en cours d'action et a pris la forme d'une étude de cas. Le chapitre 2 

situe le contexte environnemental de l'étude soit le Complexe d'habitation Rousselot. 

Seront abordés l'origine du Complexe d'habitation Rousselot comme théorie implicite de 

"milieu" et certains événements importants qui ont marqué sa courte histoire. Les 

différentes interventions qui y furent réalisées entre 1992 et 1997 y sont également 

précisées. 

2 C'est pourquoi deux pronoms différents sont utilisés tout au long du texte pour identifier les sujets: la première 
personne du singulier, lorsqu'il s'agit de propos propres à l'auteure et la première personne du pluriel, lorsque les dires 
concernent l'ensemble des intervenants du projet d'intervention (intervenants et comité de coordination). 
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Le chapitre 3 précise la démarche effectuée et la méthode employée pour réaliser 

l'évaluation. Il décrit les sources d'informations et la stratégie utilisées pour recueillir les 

données pertinentes à l'évaluation; la méthode retenue pour présenter et interpréter les 

résultats; l'exercice de validation des données; ainsi que certaines limites inhérentes à 

ma recherche. 

Le chapitre suivant situe de façon plus pointue la problématique telle qu'elle était perçue 

à l'automne 1997. Il rappelle les objectifs d'intervention du projet et précise les douze 

activités retenues au plan d'action. 

La présentation et l'interprétation des résultats suivent au chapitre 5 où ils sont 

regroupés par activités sous l'objectif d'intervention auquel ils se rattachent. Le cadre 

théorique sur lequel s'appuie l'intervention fait l'objet du sixième chapitre. Bien que peu 

habituelle, l'insertion du cadre théorique à la suite des résultats facilite selon nous, la 

compréhension de l'analyse des résultats puisque le lecteur aura les modèles 

théoriques bien en tête pour aborder la discussion. Y sont définis l'approche milieu et 

l'empowerment, cette deuxième perspective complétant la première. Le septième 

chapitre fait place à la discussion des résultats. Il sera question du concept de milieu, de 

la participation des résidants au projet d'intervention et de l'application de l'approche 

milieu à la situation de l'îlot Rousselot. 

Enfin, nous reviendrons sur la définition du concept du milieu et nous préciserons notre 

propre compréhension de celui-ci en lien avec la réalité de l'îlot Rousselot; nous 

remettrons en question la pertinence de conserver les objectifs d'intervention tels que 

définis à l'origine; nous commenterons les effets positifs apportés par l'évaluation à 
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l'intervention en cours; et nous aborderons la question de la diffusion des résultats de 

l'évaluation. 



CHAPITRE 1: 	ÉVALUER UNE INTERVENTION 

Ce mémoire constitue l'évaluation d'une intervention sociale basée sur l'approche milieu 

implantée en 1997 au Complexe d'habitation Rousselot. C'est l'évaluation de la phase 

d'implantation réalisée à l'interne, selon la perspective de l'évaluation dans l'action. 

Comme elle a pour objet une seule intervention, nous en parlerons en tant qu'étude de 

cas. 

Les raisons qui nous ont amenés à faire une évaluation sont de trois ordres. 

Premièrement, l'intervention a été développée en fonction d'un milieu précis: il importait 

de voir si les activités réalisées répondaient effectivement aux besoins de la population 

et à la réalité vécue sur le terrain. Deuxièmement, il ne suffisait pas de savoir si les 

activités étaient satisfaisantes: il nous fallait savoir pourquoi elles l'étaient ou ne l'étaient 

pas. Troisièmement, par les informations qu'elle apporterait, l'évaluation permettrait les 

modifications nécessaires pour que l'intervention soit pleinement utile à la population 

qu'elle entendait rejoindre. 
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1.1 	UNE EVALUATION D'IMPLANTATION 

L'évaluation d'implantation est une des formes que peut prendre l'évaluation de 

programme. Celle-ci se doit d'être "... très près des besoins concrets de l'organisme qui 

offre des services et dont les activités sont principalement orientées vers la production 

de résultats pour la prise de décisions ... (Bouchard & Cyr, 1998, p. 391). Selon ces 

auteurs, l'évaluation de la phase d'implantation d'un projet ou d'une action sert à 

l'améliorer en apportant les changements nécessaires afin qu'il desserve plus 

adéquatement les clientèles qu'il vise. L'évaluation d'implantation se fait habituellement 

dans les premiers temps d'existence d'un projet, elle ne sert donc pas à évaluer son 

efficacité ou son impact. Elle permet plutôt de générer des résultats en regard du 

déroulement, du développement d'un projet et est utile aux personnes qui participent à 

l'élaboration, à la gestion et à l'implantation de cette action. En ce sens, c'est une 

évaluation qui est avant tout formative (Bouchard & Cyr, 1998). 

L'évaluation d'implantation demande de porter un jugement sur une action en cours. Il 

s'agit " ...d'examiner si l'organisme est en train de réaliser ce qu'il avait prévu faire, de 

constater comment il le fait et, s'il existe un écart entre ce qui avait été prévu et ce qui 

est en train d'être réalisé, d'expliquer les raisons de cet écart. '' (Tard & al. cité dans 

Bouchard & Cyr, 1998, p. 406). 

Pour certains auteurs (Hurteau, 1989; Demers & al., 1993), l'évaluation d'implantation 

vise par ailleurs à déterminer dans quelle mesure les résultats d'une action peuvent être 

attribués ou non à l'intervention. Demers (1993) et Zúñiga (1994a) précisent également 

que l'enjeu principal de ce type d'évaluation réside dans la négociation qui est faite du 

projet en implantation par les différents acteurs qui y prennent part (promoteurs, 

intervenants, participants) et "... dont les intérêts et objectifs sont divers, voire différents 
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aménagements, des changements ou même une redéfinition du projet initialement 

proposé. La phase d'implantation se conclurait donc lorsqu'une formule finale est 

retenue et fonctionnelle dans le milieu. Pour certains (Zúñiga, sous presse), " 

l'exploration des alternatives et les ajustements en cours de route sont plus essentiels 

que le respect du plan initial. " (p. 4). 

A la lumière de ces écrits, l'évaluation d'implantation apparaît donc comme un 

processus de réflexion portant sur le déroulement d'une action et visant à assurer un 

ajustement continu de celle-ci (Jalbert, Pinault, Renaud & Zúñiga, 1997). En suivant 

l'évolution de la clientèle, des activités et des changements qui surviennent lors de la 

mise en œuvre de l'action, les acteurs concernés sont à même d'apporter les 

modifications nécessaires pour que l'intervention réponde non seulement aux besoins 

des participants mais également à l'environnement et au contexte dans lesquels elle 

prend place (Bouchard & Cyr, 1998). Bien que la décision d'évaluer l'implantation de 

l'approche milieu au Complexe Rousselot se soit prise en cours d'implantation et non 

pas au début de celle-ci (i.e. à l'automne 1997), nous considérons que l'évaluation 

réalisée correspond aux caractéristiques d'une évaluation d'implantation. 

Différentes sources de données peuvent être utilisées afin de colliger les informations 

nécessaires à produire l'évaluation d'implantation (Bouchard & Cyr, 1998). 

L'observation directe, les données déjà disponibles dans l'organisme, les cueillettes de 

données effectuées par les intervenants et les informations provenant directement des 

participants sont les principales sources permettant de réaliser une évaluation 

d'implantation. Jalbert, Pinault, Renaud & Zúñiga (1997) précisent pour leur part que les 

procès-verbaux de réunions du conseil d'administration, les rapports annuels d'activités 



et les plans d'action sont des sources de données de premier plan pour effectuer une 

évaluation en organisation communautaire. 	 7 

1.2 	UNE ÉTUDE DE CAS 

L'évaluation dont il est question ici a pour objet une seule intervention appliquée à un 

seul contexte, soit l'approche milieu appliquée au Complexe d'habitation Rousselot. 

Notre intérêt fut de comprendre en elle-même cette situation unique en son genre: nous 

n'avons pas cherché à la comparer à d'autres situations, ni à généraliser ses résultats. 

Plutôt, nous cherchions à la saisir dans sa dynamique propre, dans sa logique 

particulière (Zúñiga, 1994b). Nous nous sommes arrêtés à noter les transformations 

observées au complexe d'habitation après deux ans d'intervention pour les analyser en 

lien avec la théorie d'intervention, soit l'approche milieu. L'étude de cas est 

particulièrement bien adaptée à notre objet d'évaluation puisqu'il s'agit de l'étude d'un 

"processus en cours, dans un contexte de réalité" (op. cit., p. 132). Comprendre ce qui 

amenait les changements souhaités à se produire ou non était crucial pour bien saisir la 

dynamique du milieu et poursuivre notre intervention afin qu'elle réponde à ses 

orientations d'origine autant qu'aux spécificités de la réalité dans laquelle elle s'est 

inscrite. 
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1.3 	UNE ÉVALUATION INTERNE 

L'évaluation fut réalisée à l'interne, c'est-à-dire qu'elle fut menée par les intervenants 

présents sur les lieux de l'action - moi-même, mon collègue de travail, le comité de 

coordination ainsi que les différents résidants - à partir de notre propre compréhension 

de la réalité. Tous les acteurs ne furent cependant pas impliqués de la même manière ni 

au même degré dans ce processus évaluatif. L'idée d'évaluer l'intervention au complexe 

Rousselot était rattachée à ce projet de maîtrise. Si l'évaluation devait répondre à des 

exigences universitaires, elle fut néanmoins cautionnée et validée par le comité de 

coordination. Les résidants et les bénévoles, quant à eux, n'ont pas participé de 

manière formelle au processus: c'est au quotidien, au cours des rencontres formelles et 

informelles ainsi que tout au long des deux années d'implantation que leurs propos 

furent recueillis et pris en considération. D'un projet personnel, l'évaluation a 

tranquillement migré vers un projet pertinent à l'ensemble des acteurs. 

	

1.4 	UNE ÉVALUATION RÉALISÉE DANS L'ACTION 

L'évaluation s'est réalisée simultanément à l'action, dans l'action. Elle ne contenait pas 

un nombre précis d'étapes et ni de mode d'emploi obligé. Plutôt, elle a pris la forme 

d'une relation continue de va-et-vient entre les gestes que nous avons posés et les 

réflexions que nous en avons faites. Réaliser une évaluation contient un caractère de 

formation, d'apprentissage. Par la cueillette d'informations et les réflexions suscitées, 

elle est devenue un moyen privilégié pour nous d'apprendre de notre expérience de 

façon consciente et explicite (Zúñiga, 1994a). Tout au long des deux années 

d'implantation, nous avons intégré peu à peu certains changements à l'action en cours, 

en concordance avec les apprentissages faits, dans le but d'améliorer l'action et de la 

rendre plus conforme à la réalité de l'îlot Rousselot. 
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Évaluer de l'interne et en cours d'action comporte des avantages certains. En premier 

lieu, cela confirme la globalité du rôle d'acteur: l'évaluation étant une composante 

essentielle de l'action, les rôles d'évaluateur et d'acteur sont également indivisibles. Ce 

qui renforce les notions de responsabilité et d'autonomie des intervenants puisque 

considérés comme premiers responsables de l'intervention qu'ils réalisent. L'évaluation 

devient le "gage de la capacité de perfectionnement de l'intervenant dans et par l'action" 

(Zúñiga, 1994a, p. 55). 

Les apprentissages faits au travers de l'évaluation sont, en quelque sorte, des prises de 

conscience des intervenants face à leur propre action qui provoquent l'adaptation 

nécessaire de l'intervention. Quand les changements sont compris et voulus, il est plus 

facile de vaincre ses propres réticences et résistances au changement, d'autant plus 

qu'il revient à l'intervenants d'intégrer ou non ces modifications à son intervention, qu'il 

s'agisse d'une évaluation interne ou externe (Zúñiga, 1994a). 



CHAPITRE 2: 	ORIGINE DU COMPLEXE D'HABITATION ROUSSELOT ET 

ÉVOLUTION DES INTERVENTIONS QUI Y FURENT 

RÉALISÉES 

Afin de bien comprendre les divers éléments au cœur de cette recherche, il importe de 

situer plus précisément le lieu d'ancrage de l'intervention. Dans un premier temps nous 

décrirons l'emplacement géographique et la composition du Complexe d'habitation 

Rousselot, dans un deuxième temps, nous préciserons l'origine du complexe 

d'habitation en tant que théorie implicite de milieu et, finalement, nous rappellerons 

l'évolution des interventions qui y furent réalisées de 1991 à 1997. Ces précisions sont 

nécessaires pour saisir le pouls de ce milieu de vie particulier à plus d'un égard et pour 

comprendre la dynamique présente à l'automne 1997, lors de l'implantation de 

l'approche milieu. 

2.1 EMPLACEMENT GÉOGRAPHIQUE ET COMPOSITION DU COMPLEXE 

D'HABITATION ROUSSELOT 

Le Complexe d'habitation Rousselot3  est situé dans le quartier Villeray à Montréal. C'est 

un quadrilatère formé par les rues de Lanaudière, Villeray, Garnier et Tillemont. La rue 

Rousselot, située entre les rues de Lanaudière et Garnier, fait place à un passage 

piétonnier de la rue Villeray à la rue Tillemont. Ce passage est adjacent à la cour de 

chacune des résidences. 

Le Complexe compte 269 unités de logements et a une densité de population nettement 

plus élevée que la moyenne montréalaise: 200 logements à l'hectare contre 100 

logements à l'hectare pour Montréal (Éveillard & al., 1995). Les résidants du Complexe 

3  Voir Annexe I 



1 1 

R o u s s el ot vi v e nt d o n c d a n s u n e gr a n d e pr o xi mit é p h y si q u e. Il e st c o m p o s é d e h uit 

r é si d e n c e s r é p arti e s c o m m e s uit: u n H L M4  F a mill e s ( 2 8 l o g e m e nt s), u n H L M Aî n é s ( 6 3 

l o g e m e nt s), u n e n s e m bl e d e c o n d o mi ni u m s p o ur p er s o n n e s r etr ait é e s ( c o n d o mi ni u m s 

Till e m o nt- D e sj ar di n s, 3 6 l o g e m e nt s), tr oi s c o o p ér ati v e s d' h a bit ati o n ( At h a n or, 1 9 

l o g e m e nt s; G u a d el o u p e, 2 3 l o g e m e nt s et C h e z N o u s C h e z V o u s, 4 7 l o g e m e nt s), u n e 

m ai s o n d e c h a m br e s p o ur p er s o n n e s a u x pri s e s a v e c d e s pr o bl è m e s d e s a nt é m e nt al e 

( M ai s o n St- D o mi ni q u e, 2 6 c h a m br e s) et u n e n s e m bl e d e M ai s o n s d e Vill e ( Vill a s d e l a 

Vill e, 2 7 p r o p ri ét é s p ri v é e s ). N o u s e sti m o n s l a p o p ul ati o n t ot al e d u C o m pl e x e 

d' h a bit ati o n à e n vir o n 6 5 0 p er s o n n e s. C ett e a p pr o xi m ati o n n' a j a m ai s ét é v érifi é e 

p ui s q u' a u c u n r e c e n s e m e nt n' a ét é eff e ct u é à c et eff et et utili s er l e s d o c u m e nt s d e 

St ati sti q u e s C a n a d a p o ur y tr o u v er c e s i nf or m ati o n s d ét aill é e s s er ait tr è s c o ût e u x. 

2. 2 	 L' O RI GI N E D U C O M P L E X E D' H A BI T A TI O N R O U S S E L O T C O M M E T H É O RI E 

I M P LI CI T E D E MI LI E U 

N o u s s o m m e s e n 1 9 8 6- 8 7 et l e s c o n s eill er s m u ni ci p a u x d u di stri ct O ct a v e- Cr é m a zi e d e 

l' é p o q u e (l à o ù e st sit u é l'îl ot R o u s s el ot) o nt e ntr e pri s d e s d é m ar c h e s a u pr è s d u c o n s eil 

e x é c utif d e l a Vill e d e M o ntr é al p o ur q u e l' a n ci e n sit e d e l' u si n e Ki k- K ol a s er v e à u n 

pr oj et d e c o n str u cti o n d o mi cili air e. L e R a s s e m bl e m e nt d e s Cit o y e n s d e M o ntr é al ( R C M), 

p arti m u ni ci p al a u p o u v oir à c e m o m e nt, a p p ui e l e pr oj et d e s c o n s eill er s: l e R C M s' ét ait 

d' aill e ur s e n g a g é à f a v ori s er l a c o n str u cti o n d e l o g e m e nt s s o ci a u x a v a nt s o n e ntr é e a u 

p o u v oi r. L e p r oj et d e c o n st r u cti o n d u C o m pl e x e d' h a bit ati o n R o u s s el ot e st l a 

c o n cr éti s ati o n d' u n e "r éfl e xi o n s ur l' h a bit at s o ci al et d e l' a p pli c ati o n d u c o n c e pt d e l a 

mi xit é s o ci al e d a n s l e r e d é v el o p p e m e nt d e s q u arti er s c e ntr a u x" ( É v eill ar d & al., 1 9 9 5, p. 

4). C ett e vi si o n f a v ori s e l a mi s e e n v al e ur d e l o g e m e nt s r é p o n d a nt a u x b e s oi n s d e 

p o p ul ati o n s m oi n s n a nti e s d u p oi nt d e v u e fi n a n ci er, n ot a m m e nt p ar l a f or m ul e d e 

4  H L M: H a bit ati o n s à l o y er m o di q u e. 
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coopératives d'habitation en expansion dans les années '80. Selon l'INRS5  

Urbanisation, le Complexe Rousselot est un des seuls projets d'habitation à promouvoir 

une vision communautaire du logement social, ce qui le rend singulier à bien des 

égards, notamment pour ce qui est de la mixité des types de logements et de 

l'hétérogénéité de ses habitants. 

La plupart des huit résidences ont été construites entre 1989 et 1992. Deux d'entre elles 

furent complétées plus tard: les Villas de la Ville dont le terrain ne fut acquis qu'en 1994 

par un promoteur privé et l'aile nord du HLM Aînés qui n'a été convertie en maison de 

chambres (Maison St-Dominique) qu'au cours de la même année. 

Le Complexe Rousselot a été conçu pour devenir un lieu où des résidants de diverses 

origines ethniques, sociales et de différents groupes d'âges formeraient un îlot de mixité 

vivant en harmonie. Aujourd'hui, il est effectivement composé de ménages "québécois 

de souche", latino-américains et haïtiens en grande partie, ainsi que de quelques 

ménages d'origines asiatique et africaine. Les personnes âgées qui y vivent sont en 

majorité "québécoises de souche alors que près de la moitié des familles habitant en 

logements sociaux (HLM et coopératives) et ayant des enfants sont latino-américaines 

et haïtiennes en grande partie (50 familles sur 117). 

L'architecture du Complexe d'habitation est harmonieuse et reflète bien l'idée 

d'ensemble. Par contre, la qualité des logements laisse parfois à désirer comme c'est le 

cas au HLM Familles: "l'isolation acoustique en particulier est déplorable et crée de 

nombreux problèmes de cohabitation" (Éveillard & al., 1995, p. 12). L'aménagement des 

cours arrières porte à réfléchir: celles où vit le plus grand nombre d'enfants sont les plus 

5  Institut national de la recherche scientifique 
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petites et elles sont parfois aménagées pour limiter les possibilités de jeux des enfants, 

comme c'est le cas, encore une fois, au HLM Familles. Une clôture et un carré de sable 

surmonté d'une demi-sphère métallique séparent la cour en deux et provoquent des 

accidents. 

La mixité du complexe d'habitation se voulait harmonieuse: elle fut plutôt caractérisée 

par des tensions, par des expressions de racisme et d'intolérance, par l'isolement social 

et par l'expression de violence (contre les biens ou les personnes). Les résidants ont eu 

des difficultés à définir un mode d'utilisation commun des lieux collectifs, surtout en ce 

qui a trait au passage piétonnier: les aînés aiment l'utiliser pour s'y promener, s'y 

reposer et l'empruntent pour aller faire leurs courses mais ils craignent les 

attroupements de jeunes qui s'y promènent parfois en vélo et qui en font leur terrain de 

jeux, gênant ainsi la circulation des piétons. 

Vision communautaire du logement social; vision d'un îlot vivant en harmonie; 

architecture qui rappelle l'idée d'un ensemble, d'une unité; triple mixité souhaitée et 

implantée. Ces éléments font clairement ressortir la volonté qu'avaient les instigateurs 

du projet résidentiel de concevoir l'îlot Rousselot en tant que territoire signifiant, en tant 

que milieu où les habitants seraient liés les uns aux autres. Dès les premières années 

de vie de l'îlot Rousselot des problèmes sont apparus qui faisaient tout autant appel au 

concept de milieu: cohabitation et aménagement territorial. 

2.3 ÉVOLUTION DES INTERVENTIONS RÉALISÉES AU COMPLEXE 

D'HABITATION ROUSSELOT 

Outre l'intervention faisant l'objet de cette étude, deux autres interventions furent 

réalisées au Complexe Rousselot entre 1991 et 1997. 11 importe de les présenter 
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brièvement afin de connaître les acteurs en jeu et pour saisir l'évolution des relations 

entre les résidants. 

2.3.1 L'INTERVENTION DE VILLERAY QUARTIER EN SANTÉ (VQS)6  (DE 1991 À 1994) 

Déjà, en 1991, les premières difficultés de cohabitation étaient ressenties au Complexe 

Rousselot. Lors du forum de fondation de Villeray Quartier en Santé (VQS), des 

orientations de travail furent dégagées dont une concernait le Complexe d'habitation 

Rousselot. C'est une résidante de la coopérative Chez Nous Chez Vous qui a 

mentionné, lors du forum, les préoccupations concernant l'aménagement du complexe 

d'habitation et la cohabitation jeunes-aînés. 

La principale action entreprise par VQS à l'îlot Rousselot, fut de réaliser une 

consultation auprès de la population du complexe d'habitation sur l'aménagement du 

"terrain vague" situé dans le centre de l'îlot. Deux réunions de consultation furent tenues 

auxquelles une centaine de résidants participèrent. C'est ensemble et suite à des 

débats faits au sein de chacune des résidences que fut conclu le compromis 

d'aménager une allée piétonnière équipée d'un module de jeux pour les tout-petits et de 

deux bancs de parc. La première pelletée de terre, en 1993 et l'inauguration, en 1994, 

ont été célébrées par les résidants. VQS s'est dissout en 1994. Bien que de courte 

durée, l'intervention de Villeray Quartier en Santé fut prédominante dans l'amélioration 

de la cohabitation entre les résidants. 

Conséquence importante de la consultation réalisée par VQS, un comité interrésidence 

fut créé en 1994. Ce nouveau comité répondait à deux objectifs: "travailler à 

6  Villes et villages en santé est un mouvement intemational de santé publique initié par l'Organisation mondiale de la 
Santé. Il fut démarré en 1987 au Québec et traduit à Montréal par le concept de Quartiers en Santé (Source: Site 
internet du Réseau des villes et villages en santé). 
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l'amélioration de la qualité de vie et au développement d'un environnement sain pour les 

résidants et résidantes du Complexe Rousselot et des rues avoisinantes" et "favoriser le 

développement de rapports harmonieux entre les résidants des différentes habitations 

en soutenant la formation d'un comité" (Dumouchel, 1994). Lieu 

d'information, d'échange, de décision et d'action en lien avec les enjeux collectifs, le 

comité interrésidence avait pour mandat de formaliser les échanges entre les 

résidences ainsi qu'entre les résidants et les acteurs du quartier. Le comité 

interrésidence était formé d'un représentant de chacune des habitations, d'un 

représentant de l'Office municipal d'habitation de Montréal (OMHM), d'un représentant 

du CLSC local et d'un représentant de Tandem Montréal, organismes présents dans le 

milieu, malgré la dissolution de VQS. 

2.3.2 L'INTERVENTION ARTISTIQUE ESTIVALE D'UN ÉTÉ EN ARTS (DE 1995 À 1997) 

Au cours des réunions du comité interrésidence, les adolescents du Complexe 

Rousselot avaient exprimé leur déception devant le fait qu'aucune activité n'était prévue 

pour eux. Les relations entre jeunes et aînés étaient toujours difficiles, surtout l'été, mois 

durant lesquels la population vivait davantage à l'extérieur. Les jeunes dont il est 

question provenaient de familles n'ayant pas le budget pour les inscrire à des activités 

estivales. Suite à ces états de faits, l'idée d'organiser des activités de loisirs très 

abordables pour les jeunes a germé. La préparation et la réalisation des activités 

estivales furent confiées à certains membres du comité interrésidence qui formèrent ce 

qu'on connaît aujourd'hui sous le nom de comité de coordination. L'OMHM, le CLSC et 

Tandem Montréal en étaient membres: aucun représentant d'habitation n'accepta d'y 

participer. À l'automne 1994, le comité de coordination s'est adjoint Créations etc..., 

organisme socioculturel travaillant avec les jeunes. Un Été en Arts a été créé à l'été 
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1995 et proposait des activités artistiques, sportives et créatives aux enfants âgés de 5 

à 14 ans. Cette intervention dura jusqu'en août 1997. 

Environ soixante-dix jeunes participaient annuellement à Un Été en Arts. La formule 

privilégiée était d'offrir gratuitement les activités à tous les jeunes en demandant, en 

contrepartie, la contribution des parents de deux façons: en participant à la réalisation 

de repas communautaires hebdomadaires et en déboursant 2,00 $ par enfant à chaque 

sortie. Les parents étaient également sollicités lors de ces sorties, pour assurer 

l'encadrement des groupes. 

Outre les bénéfices retirés par les jeunes, Un été en Arts a également eu des impacts 

sur l'îlot Rousselot dans son ensemble: le complexe d'habitation était beaucoup plus 

calme durant la journée et moins de jeunes flânaient le soir dans le passage piétonnier 

puisqu'ils se levaient de bonne heure le matin, les résidants se connaissaient davantage 

et l'ensemble de la population était satisfait de l'expérience. 

La période d'Un Été en Arts a permis de faire certains constats qui sont à la base des 

changements qui devaient survenir en 1997. Premièrement, on observait que les acquis 

réalisés grâce à l'intervention estivale se perdaient dès que les animateurs quittaient le 

terrain à la fin de l'été. Les anciennes confrontations revenaient très rapidement entre 

les jeunes et les aînés et entre les jeunes eux-mêmes. Deuxièmement, la présence de 

certains problèmes sociaux importants tels la faim, la violence familiale, la pauvreté et 

l'isolement social est apparue au fil des trois étés. Par exemple, il était évident que 

plusieurs enfants ne mangeaient pas trois repas par jour: des indices comme la hausse 

de l'agressivité aux heures de repas et l'haleine matinale des enfants le confirmaient. Le 

lien de confiance qui s'est développé entre animateurs et jeunes a suscité des 
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confidences de la part de certains enfants sur la violence physique qui sévissait à la 

maison. 

Ces observations ont fait en sorte qu'il devint de plus en plus évident pour le comité de 

coordination que l'intervention estivale ponctuelle ne pouvait à elle seule répondre 

adéquatement à l'ensemble des difficultés constatées sur le terrain. Leurs 

préoccupations faisaient référence à la possibilité de développer une intervention 

sociale annuelle adaptée à la réalité du milieu, comportant de l'animation informelle et 

l'organisation d'un certain nombre d'activités, de façon à mieux répondre aux besoins 

observés lors des activités estivales, à renforcer les liens intervenants-parents et à 

améliorer les conditions d'intégration des jeunes dans leur communauté. Effectuer ce 

changement, c'est-à-dire passer d'une intervention estivale ponctuelle à une 

intervention sociale annuelle a demandé près d'un an de travail. 

C'est en novembre 1997 que la transition s'est concrétisée par l'embauche d'une 

première intervenante (moi-même) pour assurer le passage vers le Projet d'intervention 

auprès des résidants du Complexe d'habitation Rousselot. Le chapitre 4 précisera notre 

compréhension de la problématique vécue à l'îlot Rousselot, les objectifs d'intervention 

ainsi que les activités qui ont défini le plan d'action. Mais tout d'abord voyons la 

méthode que nous avons employée afin de mener à bien l'évaluation de l'intervention. 



C H A PI T R E 3: 	 M É T H O D E 

C e c h a pitr e c o m p ort e ci n q s e cti o n s. E n pr e mi er li e u n o u s sit u er o n s l a d é m ar c h e q ui a 

s er vi à i m pl a nt er l'i nt er v e nti o n ai n si q u' à eff e ct u er l a c u eill ett e d e s d o n n é e s e n v u e d e 

l' é v al u ati o n e n d e u xi è m e li e u n o u s pr é ci s er o n s l a str at é gi e a d o pt é e et l e s s o ur c e s 

d'i nf or m ati o n s utili s é e s à c et eff et, e n tr oi si è m e li e u il s er a q u e sti o n d e l a f or m e r et e n u e 

p o ur pr é s e nt er et i nt er pr ét er l e s d o n n é e s, e n q u atri è m e li e u n o u s e x pli q u er o n s c o m m e nt 

n o u s a v o n s a s s ur é l a v ali dit é d e c ell e s- ci et fi n al e m e nt n o u s di s c ut er o n s d e c ert ai n e s 

li mit e s i n h ér e nt e s à c ett e r e c h er c h e. 

3. 1 D É M A R C H E 

L'i d é e d' é v al u er l'i nt er v e nti o n r é ali s é e a u C o m pl e x e R o u s s el ot f ai s ait s uit e a u x tr a v a u x 

eff e ct u é s d a n s l e c a dr e d' u n c o ur s s ui vi à l' hi v er 1 9 9 8, c el ui d e r e c h er c h e é v al u ati v e. Il 

d e v e n ait tr è s i nt ér e s s a nt d e pr e n dr e p o ur s uj et d e m é m oir e l' é v al u ati o n d u pr oj et 

d'i nt er v e nti o n s o ci al e e n i m pl a nt ati o n a u C o m pl e x e R o u s s el ot, pr oj et p o ur l e q u el j e 

v e n ai s d' êtr e e m b a u c h é e q u el q u e s m oi s a u p ar a v a nt. 

L a d é m ar c h e eff e ct u é e a u c o ur s d e s d e u x a n n é e s n e f ut p a s li n é air e ni t ot al e m e nt 

d é ci d é e à l' a v a n c e. C' e st a u f ur et à m e s ur e q u e n o u s a v a n ci o n s d a n s l e t e m p s q u' ell e 

pr e n ait f or m e et s e cl arifi ait. Tr oi s ét a p e s c o m p o s e nt c ett e d é m ar c h e: l a pri s e d e c o nt a ct 

a v e c l e t err ai n, l a mi s e e n œ u vr e d u pl a n d' a cti o n et l e s r e c h er c h e s d o c u m e nt air e s. 

3. 1. 1 P RI S E D E C O N T A C T A V E C L E T E R R AI N 

M o n pr e mi er c o nt a ct a v e c l e C o m pl e x e R o u s s el ot f ut f ait a u tr a v er s d u c o mit é d e 

c o or di n ati o n et a u tr a v er s d e l a l e ct ur e d e c ert ai n s d o c u m e nt s. Ai n si, j' ai p u pr e n dr e 

c o n n ai s s a n c e d e s i nt er v e nti o n s r é ali s é e s à l'îl ot R o u s s el ot j u s q u' e n 1 9 9 7, p ui s d e s 

r é s ult at s d e d e u x ét u d e s: u n e eff e ct u é e p arl'I N R S- Ur b a ni s ati o n et l' a utr e p ar l' O M H M. 
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La deuxième étape fut de rencontrer les résidants afin de faire connaître le projet 

d'intervention et de le rendre le plus conforme possible à la réalité. Suite à cela, le plan 

d'action serait élaboré et les activités réalisées. Nos efforts ont été orientés vers les 

familles, principalement celles dont les enfants participaient aux activités estivales. Nous 

avons voulu les rencontrer pour connaître leurs préoccupations en lien avec 

l'alimentation familiale, l'éducation des enfants, les loisirs familiaux, la gestion du budget 

mensuel et la vie communautaire. Par la suite, nous avons rencontré les locataires du 

HLM Aînés, deux représentantes des Villas de la Ville, le président des condominiums 

Tillemont-Desjardins et les intervenants de la Maison St-Dominique. Ces dernières 

rencontres avaient pour but d'informer les résidants de l'existence du projet 

d'intervention et de connaître leurs perceptions de la situation vécue à l'îlot Rousselot. 

3.1.2 MISE EN ŒUVRE DU PLAN D'ACTION 

La période durant laquelle les activités ont été réalisées s'est présentée comme une 

spirale où la mise en ceuvre du plan d'action amenait invariablement des réactions sur 

le terrain, nous incitant ensuite à réfléchir pour voir s'il était préférable de poursuivre les 

activités telles que prévues ou de les transformer en fonction de la réalité. 

Constamment, nous faisions cette boucle de réalisation-réflexion-adaptation qui nous a 

amenés soit à en retirer, à en ajouter, à en conserver ou à en transformer. 

3.1.3 RECHERCHES DOCUMENTAIRES 

Certaines périodes plus spécifiques ont servi à approfondir la théorie d'intervention. Une 

recherche documentaire sur l'approche milieu a ainsi été effectuée au printemps 1999. 

Ceci nous a permis de relier notre intervention à cette approche théorique et à en 

modifier certaines parties en fonction de ses composantes. Cette recherche 
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documentaire s'est effectuée un an et demi après le début de l'intervention: à l'origine, 

notre intervention s'inspirait d'une théorie de milieu davantage implicite qu'explicite. Le 

printemps 2000 a également été témoin d'une deuxième recherche documentaire, cette 

fois sur l'empowerment. Ces deux modèles constituent d'ailleurs le cadre théorique de 

cette évaluation. 

3.2 CUEILLETTE DE DONNÉES: STRATÉGIE ADOPTÉE ET SOURCES 

D'INFORMATIONS 

La cueillette d'informations s'est échelonnée sur un peu plus de deux ans, soit de 

novembre 1997 à la fin décembre 1999. Les moyens employés pour recueillir les 

informations s'apparentent à ceux utilisés dans une enquête de terrain. Cette méthode 

composée "d'observations in situ (...) ne s'y réduit cependant pas puisqu'elle intègre, à 

divers titres, le recueil de témoignages d'informateurs de terrain et la collecte et le 

dépouillement (...) de documents écrits de toutes sortes." (Dufour & al., 1991, p. 18). 

L'enquête de terrain nécessite une incursion de longue durée sur le terrain et demande 

que l'objet à l'étude soit "saisi à travers les interactions directes du chercheur avec son 

terrain d'enquête" (op. cit., p. 19). D'où l'importance de bien circonscrire le contexte 

dans lequel s'inscrit la situation et d'avoir bon nombre de sources d'informations pour 

que l'analyse des données reflète les différentes perspectives en jeu. 

3.2.1 PRÉSENCE AU QUOTIDIEN SUR LE TERRAIN 

C'est principalement par notre présence au quotidien sur le terrain que nous avons 

effectué la cueillette d'informations. Nos locaux étant situés sur le territoire de l'îlot 

Rousselot, les contacts avec la population furent grandement facilités, d'autant plus que 

nous étions sur place de cinq à six jours par semaine pour rencontrer les résidants dans 

leur principal milieu de vie. Par ailleurs, notre localisation nous a également servi à 
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observer comment le territoire du complexe d'habitation était occupé, par qui et à quels 

moments de la journée. 

La réalisation d'activités régulières durant deux ans ont été des moments clés pour 

saisir les interactions entre les résidants et les situer dans le contexte socioculturel qui 

les englobait. Bien sûr ces activités, auxquelles nous étions partie prenante, ont servi à 

concrétiser les objectifs d'intervention, à vérifier leur pertinence à l'égard des besoins de 

la population et à faire des observations de toute sorte: présences, fréquence de 

participation, type de participation durant les activités, moment de la participation (à la 

planification, au déroulement ou à l'évaluation de l'activité), création des liens au cours 

des activités, etc... Toutes ces observations n'ont pas nécessairement été effectuées à 

l'aide de grilles d'observation. La plupart d'entre elles étaient tout simplement 

mémorisées ou notées et faisaient régulièrement l'objet de discussions à la fin des 

activités. Différents outils ont tout de même été élaborés afin de colliger des 

informations de façons plus précises, telles les listes de présences aux activités, les 

questionnaires d'évaluation à la fin de certaines activités (dont le soutien scolaire), les 

prises de notes quotidiennes, les rapports d'étapes, etc. 

Les discussions d'équipe, les échanges informels entre intervenants, les rencontres 

inopinées avec des résidants, les contacts téléphoniques, les discussions attrapées au 

vol lors de fêtes, les non-dit, les absences, les silences, la présence régulière des 

jeunes dans nos locaux et les visites ponctuelles faites à diverses familles furent des 

moyens plus informels mais non moins importants de recueillir des informations. Ils 

fournissaient des explications à certains comportements ainsi qu'à des valeurs et des 

croyances restées incomprises pour les intervenants. Ces moyens ont su donner toute 

la texture aux informations recueillies de façon formelle. 
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Notre présence sur le terrain fut complétée par des sources documentaires variées et 

des rencontres avec quelques personnes ressources qui ont été présentes au 

Complexe Rousselot depuis les huit dernières années. Ceci nous a permis de 

comprendre la situation de l'îlot Rousselot dans son contexte historique et à partir de 

différents points de vue. 

3.2.2 DOCUMENTS PORTANT SUR LE COMPLEXE D'HABITATION ROUSSELOT 

Au cours de ses cinq premières années d'existence, le Complexe Rousselot a fait l'objet 

de deux études et d'un stage. Il s'agit de l'étude de l'INRS-Urbanisation réalisée en 

1995 par Catherine Éveillard et ses collègues intitulée "La mixité dans le logement 

social: l'exemple de l'îlot Rousselot à Montréal"; d'un rapport de stage effectué par trois 

étudiantes en intervention interculturelle à l'UQAM (Amiot & al., 1995) et portant sur la 

création d'un projet d'animation estivale (qui devint Un Été en Arts); et d'une étude de 

l'Office municipal d'habitation de Montréal portant sur la vie communautaire à l'îlot 

Rousselot (Lorieau, année incertaine). 

Les trois rapports annuels d'Un Été en Arts (1995, 1996 et 1997), ceux du Projet 

d'intervention auprès des résidants du Complexe d'habitation Rousselot (1998 et 1999), 

certaines demandes de financement et les rapports d'étape présentés à différents 

bailleurs de fonds furent également des sources importantes d'informations sur les 

activités réalisées et à venir, sur la perception des problèmes vécus à l'îlot Rousselot 

ainsi que sur le type d'intervention considérée nécessaire. 

Les procès-verbaux de certaines réunions tenues lors du processus de consultation 

pour l'aménagement du passage piétonnier, ceux portant sur les réunions du comité 
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interrésidence ainsi que ceux du comité de coordination du Projet d'intervention 

Rousselot, ont donné de précieux détails sur l'évolution des préoccupations, des 

réflexions et du processus d'intervention ainsi que sur les décisions prises au fil des 

ans. 

3.2.3 PERSONNES RESSOURCES 

Plusieurs personnes ressources ont été rencontrées au cours des deux premières 

années d'intervention. Elles sont regroupées en deux catégories: les intervenants et les 

résidants. 

a. 	Les intervenants 

Premièrement, le comité de coordination, en tant qu'unité, puis chacun des trois 

membres séparémentl  ont été des sources importantes d'information, ceux-ci étant 

présents au Complexe Rousselot depuis 1991, 1992 et 1994 respectivement. 

Deuxièmement, un second organisateur communautaire du CLSC Villeray, M. Sylvain 

Larouche, qui intervient au Complexe Rousselot depuis 1991 est toujours resté proche 

du comité de locataires du HLM Aînés. Finalement, mon collègue de travail, M. 

Francisco Alvarado, présent au Complexe Rousselot depuis 1998 et avec qui j'ai eu 

d'innombrables discussions. Ces rencontres n'ont pas été enregistrées, ni n'ont été 

conduites à partir d'une grille d'entrevues. Elles ont pris place dans un contexte de 

travail, où des notes personnelles étaient consignées dans un cahier prévu à cette fin. 

1  Mme Nathalie Morin de l'OMHM, M. Gilles Dumouchel du CLSC Villeray et Mme Marie-André Thollon de Créations 
etc... 
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b. 	 L e s r é si d a nt s 

L e s r é si d a nt s d u C o m pl e x e d' h a bit ati o n R o u s s el ot f ur e nt u n e s o ur c e pr é ci e u s e 

d'i nf or m ati o n s q u e c e s oit l or s d e l a pri s e d e c o nt a ct a v e c l e t err ai n, l or s d e l a r é ali s ati o n 

d e s diff ér e nt e s a cti vit é s o u, d e f a ç o n pl u s i nf or m ell e, l or s d e c o n v er s ati o n s, d' é c h a n g e s, 

d' a cti vit é s, d e r e n c o ntr e s e n c o mit é d e tr a v ail, et c. I ci a u s si, l e s r e n c o ntr e s n' o nt p a s ét é 

c o n d uit e s p ar d e s o util s f or m el s d e c u eill ett e d e d o n n é e s. L e s i nf or m ati o n s r e c u eilli e s 

ét ai e nt i n s crit e s d a n s l e m ê m e c a hi er q u e c el ui utili s é a v e c l e s i nt er v e n a nt s. 

Il i m p ort e c e p e n d a nt d e r a p p el er q u e l' é v al u ati o n d o nt il e st q u e sti o n d a n s c e d o c u m e nt 

n e f ut p a s pl a nifi é e c o m m e t ell e d è s m o n arri v é e a u C o m pl e x e d' h a bit ati o n R o u s s el ot 

e n 1 9 9 7. C' e st pr è s d' u n a n et d e mi pl u s t ar d, a u c o nt a ct d e m o n dir e ct e ur d e m é m oir e, 

q u' e st v e n u e l'i d é e d e f ai r e u n e é v al u ati o n f o r m ell e d e l'i nt e r v e nti o n al o r s e n 

i m pl a nt ati o n. E n c e s e n s, n o u s p o u r ri o n s di r e q u e c e m é m oi r e r e p r é s e nt e u n e 

r e c o n str u cti o o n é v al u ati v e d e l'i m pl a nt ati o n d e l' a p p r o c h e mili e u a u C o m pl e x e 

d' h a bit ati o n R o u s s el ot. 

L a pl a c e q u' o nt pri s l e s r é si d a nt s d a n s c e pr o c e s s u s é v al u atif e st d o n c diff ér e nt e, d a n s 

s a f or m e, d e c ell e h a bit u ell e m e nt a c c or d é e a u x p arti ci p a nt s d a n s u n e é v al u ati o n 

pl a nifi é e et d é b ut é e d e c o n c ert a v e c l'i m pl a nt ati o n d' u n e i nt er v e nti o n. P e u d e p er s o n n e s 

a utr e s q u e l' ét u di a nt e o nt pri s p art a u pr o c e s s u s é v al u atif c o m m e t el. C' e st s urt o ut p ar 

l e ur p arti ci p ati o n à l' él a b or ati o n et à l a tr a n sf or m ati o n d u pr oj et d'i nt er v e nti o n a u fil d e s 

m oi s q u e l e s r é si d a nt s o nt p arti ci p é à l' é v al u ati o n q ui f ut f ait e. Ét a nt pr é s e nt s a u 

q u oti di e n d a n s l'i nt er v e nti o n, l e s p oi nt s d e v u e e x pri m é s p ar l e s p arti ci p a nt s e n r e g ar d 

d u pr oj et d'i nt er v e nti o n ét ai e nt pri s e n c o n si d ér ati o n, t o ut c o m m e l' ét ai e nt c e u x d e s 

i nt er v e n a nt s et f ai s ai e nt p arti e d e s i nf or m ati o n s, d e s d o n n é e s f a v ori s a nt l' aj u st e m e nt 

c o nti n u d e l'i nt er v e nti o n. 
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À titre d'exemple, les résidants ont pu exprimer leurs opinions au tout début de 

l'implantation, lors de visites effectuées auprès des représentants d'habitations ainsi 

qu'au domicile d'une trentaine de familles (voir section 3.1.1) ceci, dans le but de valider 

les objectifs poursuivis et s'assurer qu'ils correspondaient effectivement aux 

préoccupations des résidants. Le comité interrésidence fut une deuxième forme de 

participation des résidants au processus d'implantation de l'approche milieu au 

Complexe Rousselot. Plus encore, leur participation à différentes activités telles les 

repas communautaires, les Fêtes, les rencontres de planification et d'évaluation (des 

activités estivales, du soutien scolaire) et leur implication dans le développement du 

projet (la formation du comité de jeunes) sont toutes des façons qu'ont eu les résidants 

de prendre une place, de s'approprier l'intervention, d'émettre leurs commentaires et 

suggestions afin de rendre le projet d'intervention plus adapté à leur réalité et leurs 

besoins. 

Sans avoir de place prédéterminée où auraient pu être recueillis leurs opinions en 

regard de l'évaluation du projet d'intervention (telle un comité de participants), c'est au 

quotidien et dans l'action, dans nos locaux, au passage piétonnier ou à la sortie d'une 

habitation qu'étaient recueillies leurs opinions, informations indispensables au 

processus d'évaluation rétroactive de l'implantation de l'approche milieu. 
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3. 3 	 P R É S E N T A TI O N E T I N T E R P R É T A TI O N D E S D O N N É E S 

P o ur pr é s e nt er l e s r é s ult at s, j' ai utili s é u n e grill e a s s e z si m pl e ( Z ú ñi g a, 1 9 8 6) q ui di vi s e 

l e s r é s ult at s e n q u at r e c at é g o ri e s: l e s r et o m b é e s p o siti v e s d e l'i nt e r v e nti o n; l e s 

r et o m b é e s i n att e n d u e s; l e s li mit e s d e l'i nt e r v e nti o n; et l e s li mit e s r eli é e s à 

l' e n vir o n n e m e nt. 

L' utili s ati o n d' u n e t ell e grill e f a cilit e l a l e ct ur e et l a c o m pr é h e n si o n d e s r é s ult at s et n o u s 

p er m et d e s ai sir d a n s q u ell e m e s ur e il s s o nt attri b u a bl e s à n otr e i nt er v e nti o n. L e s 

r é s ult at s s o nt pr é s e nt é s p ar a cti vit é s, r e gr o u p é s s o u s c h a q u e o bj e ctif d'i nt er v e nti o n. 

L'i nt er pr ét ati o n d e s r é s ult at s s uit l a pr é s e nt ati o n d e c h a c u n e d e s grill e s. 

	

3. 4 	 V A LI D A TI O N D E S D O N N É E S 

L a v ali d ati o n d e s d o n n é e s a ét é a s s ur é e p ar u n e x er ci c e a s s e z si m pl e r é ali s é a v e c l e 

c o n c o ur s d e s q u atr e i nt er v e n a nt s i m pli q u é s d a n s l'i nt er v e nti o n: l e s tr oi s m e m br e s d u 

c o mit é d e c o or di n ati o n et l'i nt er v e n a nt mili e u j e u n e s s e. L e c h a pitr e p ort a nt s ur l e s 

r é s ult at s a ét é r e mi s à c h a c u n d e s i nt e r v e n a nt s ai n si q u e l e s t r oi s q u e sti o n s 

m e nti o n n é e s ci- d e s s o u s, l e t o ut vi s a nt à a s s ur er l a ri g u e ur d e s r é s ult at s. V oi ci l e s 

q u e sti o n s q ui a c c o m p a g n ai e nt l e d o c u m e nt: 

• S el o n v o u s, l e s r é s ult at s d é crit s d a n s c e d o c u m e nt s o nt-il s c o nf or m e s à l a r é alit é t ell e 

q u e v o u s l a c o n n ai s s e z a u C o m pl e x e d' h a bit ati o n R o u s s el ot ? 
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• À v otr e c o n n ai s s a n c e, c ert ai n e s i nf or m ati o n s i m p ort a nt e s s o nt- ell e s a b s e nt e s d u 

d o c u m e nt ? Q u ell e s s o nt- ell e s et d a n s q u ell e m e s ur e vi e n n e nt- ell e s m o difi er l a 

c o m pr é h e n si o n d e s r é s ult at s ? 

• A v e z- v o u s r e m ar q u é d e s i nf or m ati o n s s ur pr e n a nt e s o u q u e v o u s n e c o n n ai s si e z p a s 

d a n s c e d o c u m e nt ? E n q u oi c e s i nf or m ati o n s m o difi e nt- ell e s l e s e n s d e s r é s ult at s ? 

( P a q u et, 1 9 9 6) 

C h a q u e i nt er v e n a nt a d' a b or d f ait u n e l e ct ur e i n di vi d u ell e p ui s a p arti ci p é à u n e r é u ni o n 

s p é ci al e, e n d at e d u 5 j uill et 2 0 0 0, o ù n o u s a v o n s p u c o nfr o nt er l e s p oi nt s d e v u e et o ù 

f u r e nt r e c u eilli s l e s c o m m e nt ai r e s d e c h a q u e i nt e r v e n a nt a u s uj et d e s r é s ult at s 

o b s er v é s. 

L' e n s e m bl e d e s i nt er v e n a nt s s' e st a c c or d é p o ur r é p o n dr e p ar l' affir m ati v e à l a pr e mi èr e 

q u e sti o n et p ar l a n é g ati v e à l a s e c o n d e q u e sti o n. L a tr oi si è m e q u e sti o n a f ait l' o bj et 

d' u n e di s c u s si o n et d e m a n d e u n e pr é ci si o n. L a c oll e ct e d e s d o n n é e s s' ét a nt arr êt é e à l a 

fi n d u m oi s d e d é c e m br e 1 9 9 9, l a sit u ati o n d e l'îl ot R o u s s el ot a c o nti n u é d' é v ol u er et 

a uj o ur d' h ui ell e n' e st pl u s t o ut à f ait l a m ê m e q u e c ell e d é crit e d a n s l e s r é s ult at s. P o ur 

r e m é di er à c el a, n o u s a v o n s c o n v e n u q u e d e s n ot e s s oi e nt aj o ut é e s a u t e xt e ori gi n al, 

l or s q u e p erti n e nt e s p o ur l a c o m pr é h e n si o n d e l a sit u ati o n p ar l e l e ct e ur. 

3. 5 	 LI MI T E S D E C E T T E R E C H E R C H E 

C o m m e t o ut e ét u d e d e c a s, l e s r é s ult at s o b s er v é s et l e ur i nt er pr ét ati o n n e s e r a p p ort e nt 

q u' à l a sit u ati o n ét u di é e et à ell e s e ul e. A u c u n e g é n ér ali s ati o n n e p e ut d o n c êtr e f ait e à 

p artir d e c ett e ét u d e et d' aill e ur s, c el a n' ét ait p a s n otr e i nt e nti o n. L a p o p ul ati o n d e l'îl ot 

R o u s s el ot a p arti ci p é à l' é v al u ati o n, m ai s j a m ai s d' u n e f a ç o n f or m ell e. C ett e r e c h er c h e 

a y a nt s urt o ut ét é pr é s e nt é e c o m m e u n e d é m ar c h e s c ol air e p er s o n n ell e, a u c u n e 
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structure formelle d'évaluation n'a été mise sur pied au Complexe Rousselot à cet effet. 

Bien que les résultats aient été validés par le comité de coordination, ils n'ont pas été 

corroborés par la population locale. 

L'enquête s'est effectuée sur un seul terrain, le Complexe d'habitation Rousselot. Bien 

qu'étant un milieu de vie important des résidants, il n'est pas le seul puisque ceux-ci 

travaillent, vont à l'école, ont des loisirs, fréquentent un lieu de culte et visitent leur 

parenté. Avons-nous pu saisir la réalité sociale dans sa globalité? Oui, en ce qui 

concerne le territoire de l'îlot Rousselot; non, puisque ce complexe, bien que formant 

une unité en lui-même est un ensemble de relations sociales également influencé par 

les systèmes de relations sociales qui lui sont extérieurs, tels les autres milieux de vie 

des résidants. 

Par ailleurs, nous étions présents au Complexe Rousselot de cinq à six jours par 

semaine, plus souvent de jour, présents certains soir et uniquement le samedi matin 

durant les fins de semaine. Ceci nous donne une bonne perception de la dynamique du 

Complexe d'habitation lorsque nous y étions: on ne peut évidemment pas avoir une 

perception aussi détaillée en ce qui concerne les périodes du jour et de la semaine où 

nous étions absents. Ce qui est d'autant plus dommage que les enfants reviennent de 

l'école en fin d'après-midis et que les travailleurs se trouvent généralement chez eux le 

soir. 



C H A PI T R E 4: 	 P R O B L É M A TI Q U E, O B J E C TI F S E T A C TI VI T É S 

C ett e s e cti o n sit u e l a c o m pr é h e n si o n q u e n o u s a vi o n s d e l a sit u ati o n à l'îl ot R o u s s el ot à 

l' a ut o m n e 1 9 9 7, c' e st- à- dir e à l' a m or c e d e l'i m pl a nt ati o n d e l' a p pr o c h e mili e u. N o u s 

r a p p ell er o n s é al e m e nt l e s o bj e ctif s d'i nt er v e nti o n et pr é ci s er o n s l e s a cti vit é s pr é v u e s a u 

pl a n d' a cti o n. 

4. 1 P R O B L É M A TI Q U E 

N o u s l' a v o n s v u pl u s h a ut, l e C o m pl e x e R o u s s el ot a ét é c o n ç u et c o n si d ér é c o m m e u n 

mili e u o ù l e s r é si d a nt s ét ai e nt c e n s é s a v oir d e s li e n s e ntr e e u x, u n p e u c o m m e a u s ei n 

d' u n e c o m m u n a ut é. D è s l or s, n otr e c o m pr é h e n si o n d e s pr o bl è m e s o b s er v é s à l'îl ot 

R o u s s el ot r efl ét ai e nt c ett e c o n c e pti o n, t o ut c o m m e c e f ut l e c a s p o ur l e s s ol uti o n s mi s e s 

d e l' a v a nt. Ai n si l e s t e n si o n s e ntr e j e u n e s et aî n é s et l a c o h a bit ati o n e ntr e l e s diff ér e nt s 

r é si d a nt s ét ai e nt r é p ut é e s c o n c er n er l' e n s e m bl e d e c e u x- ci p ui s q u e t o u s vi v ai e nt d a n s 

u n m ê m e îl ot, d a n s u n m ê m e e s p a c e d e vi e c o n ç u à p artir d' u n e vi si o n c o m m u n a ut air e, 

q u el q u e 1 5 a n s pl u s t ôt. A u fil d e s r e n c o ntr e s a v e c l e s r é si d a nt s, n o u s a v o n s c e p e n d a nt 

c o n st at é q u e l a pl u p a rt d' e nt r e e u x i g n o r ai e nt q u'il s vi v ai e nt d a n s u n c o m pl e x e 

d' h a bit ati o n. 

L e s j e u n e s ét ai e nt c e u x p ar q ui s' e x pri m ai e nt l e s m al ai s e s et il s s e m bl ai e nt pr é s e nt s a u 

c œ ur d e t o u s l e s pr o bl è m e s. D' ori gi n e s h aïti e n n e et l ati n o- a m éri c ai n e e n gr a n d e p arti e, 

n o m br e u x et t o uj o ur s e n m o u v e m e nt, l e s j e u n e s d ér a n g e ai e nt: d a n s l a c o ur d u H L M 

F a mill e s p ar c e q u' ell e j o u xt e u n m ur d u H L M Aî n é s et q u e l e s cri s s' y r é p er c ut e nt et 

d a n s l e p a s s a g e pi ét o n ni er, o ù l e ur s j e u x d é b or d ai e nt p ui s q u e l e s c o ur s n' ét ai e nt p a s 

a s s e z gr a n d e s p o ur l e s c o nt e nir t o u s. L' a c c e pt ati o n d e s j e u n e s p ar l' e n s e m bl e d e s 

r é si d a nt s et l e ur i nt é gr ati o n à l a " c o m m u n a ut é " s o nt d e v e n u e s c e ntr al e s d a n s n otr e 

i nt er v e nti o n. 
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P ar aill e ur s, l a f ai m, l a vi ol e n c e f a mili al e, l' a gr e s si vit é et l a p a u vr et é c o n st at é e s a u c o ur s 

d e s tr oi s a n s d' e xi st e n c e d' U n Ét é e n Art s ( v oir s e cti o n 2. 3. 2), ét ai e nt c o n si d ér é e s 

c o m m e d e s pr o bl è m e s i m p ort a nt s a u x q u el s il f all ait t e nt er d e r é p o n dr e. 

N otr e c o n c e pti o n d e l'i nt er v e nti o n s e c o n cr éti s ait p ar l a v ol o nt é d' a m e n er l e c o m pl e x e 

d' h a bit ati o n à d e v e nir u n mili e u d e vi e o ù l e s r a p p ort s s er ai e nt pl u s h ar m o ni e u x, o ù u n e 

c o n s ci e n c e c oll e cti v e s er ait d é v el o p p é e p o ur q u e s oi e nt c o m pri s l e s e nj e u x e n pr é s e n c e 

et p o ur q u'il s s oi e nt tr a v aill é s e n c o n s é q u e n c e. L e s p ar e nt s s'i m pli q u er ai e nt d a n s l a 

r é ali s ati o n d' a cti vit é s, d e pr oj et s et d' a cti o n s a u b é n éfi c e d e s j e u n e s et p o ur e u x-

m ê m e s. B r ef, il s' a gi s s ait d e p o u r s ui v r e l e d é v el o p p e m e nt d' u n e c o m m u n a ut é 

d' a p p art e n a n c e, d' u n mili e u d e vi e o ù l e s diff ér e nt e s b arri èr e s (li n g ui sti q u e s, r eli gi e u s e s, 

c ult ur ell e s, s o ci al e s) s er ai e nt a m oi n dri e s a u b é n éfi c e d u mi e u x- êtr e d e t o u s et o ù u n e 

att e nti o n p arti c uli èr e s er ait p ort é e a u x j e u n e s et a u x f a mill e s fi n a n ci èr e m e nt d é m u ni e s. 

4. 2 	 O B J E C TI F S D'I N T E R V E N TI O N E T A C TI VI T É S 

Pl u s pr é ci s é m e nt, l e s i nt er v e n a nt s i m pli q u é s a u C o m pl e x e R o u s s el ot ( C L S C, O M H M, 

Cr é ati o n s et c...) a v ai e nt ci bl é q u atr e o bj e ctif s à att ei n dr e, d éj à d ét er mi n é s à m o n 

arri v é e e n n o v e m br e 1 9 9 7. Bi e n q u'il s n e s oi e nt p a s d e s o bj e ctif s a u s e n s stri ct d u 

t er m e ( c' e st à dir e o p ér ati o n n el s et m e s ur a bl e s), m ai s pl ut ôt d e s a x e s d'i nt er v e nti o n, 

c' e st a v e c c e s o bj e ctif s q u e n o u s tr a v aill o n s d e p ui s pl u s d e d e u x a n s. Il a ur ait ét é tr o p 

c o m pl e x e et ar d u d e f air e a utr e m e nt à c ett e é p o q u e et n o u s a v o n s a c c e pt é d e tr a v aill er 

a v e c l e s li mit e s q u e n o u s i m p o s ait c e c h oi x. 
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L' o bj e ctif g é n ér al d u pr oj et d'i nt er v e nti o n ét ait d o n c d e f a v ori s er l'i nt é gr ati o n d e s j e u n e s 

d u C o m pl e x e d' h a bit ati o n d a n s l e ur c o m m u n a ut é p ar l e bi ai s d u tr a v ail d e mili e u. Q u atr e 

o bj e ctif s s p é cifi q u e s ét ai e nt pr é ci s é s. 

P R E MI E R O B J E C TI F: 

A M E N E R L E S J E U N E S À VI V R E U N E E X P É RI E N C E P O SI TI V E, E N RI C HI S S A N T E E T 

V A L O RI S A N T E À L'I N T É RI E U R M Ê M E D E L E U R C O M M U N A U T É. 

À l' ori gi n e, c' e st e s s e nti ell e m e nt d e d e u x m a ni èr e s q u e n o u s e nt e n di o n s att ei n dr e c et 

o bj e ctif: p ar l e m ai nti e n d e s a cti vit é s e sti v al e s p o ur l e s e nf a nt s â g é s d e 4 à 1 3 a n s 

( d or é n a v a nt a p p el é e s R A V8) et p ar l' aj o ut d e n o u v e a u x l oi sir s a n n u el s ci bl a nt l e s j e u n e s 

â g é s d e 6 a n s et pl u s. O u vrir l' a c c è s d e s a cti vit é s ( a n n u ell e s et e sti v al e s) à l' e n s e m bl e 

d e s a utr e s j e u n e s d u q u arti er Vill er a y ét ait s o u h ait é afi n d e d é cl oi s o n n er l e c o m pl e x e 

R o u s s el ot et d e c r é e r d e s li e n s a v e c c e q u e n o u s a v o n s a p p el é l a c o m m u n a ut é 

e n vir o n n a nt e. 

C et o bj e ctif f ut c o m pl ét é p ar u n e tr oi si è m e a cti vit é à l' a ut o m n e 1 9 9 8: l e s o uti e n s c ol air e 

off ert à c ert ai n s e nf a nt s e n diffi c ult é d' a p pr e nti s s a g e. C e s o uti e n, off ert p ar u n b é n é v ol e 

a u d o mi cil e d e c h a q u e e nf a nt, a pri s l a f or m e d' u n e ai d e a ut a nt a c a d é mi q u e q u' a mi c al e 

vi s a nt l a r é ali s ati o n d e s d e v oir s, l e d é v el o p p e m e nt d' u n e b o n n e m ét h o d e d e tr a v ail et 

u n e m eill e ur e e sti m e d e s oi. 

D E U XI È M E O B J E C TI F: 

C O N T R E R L A D Y N A MI Q U E Q UI M È N E À L'I N T O L É R A N C E, À L A VI O L E N C E E T À L A 

D É LI N Q U A N C E. 

8 	 R A V: R o u s s el ot - A ni m ati o n - Vill er a y. 
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Non seulement est-il possible d'atteindre cet objectif au travers des activités estivales et 

des loisirs annuels, mais d'autres activités étaient prévues sur le lieu le plus "chaud" du 

complexe d'habitation, le passage piétonnier. La présence de deux intervenants un à 

deux soirs par semaine au passage piétonnier était un moyen privilégié pour rejoindre 

les jeunes qui faisaient l'objet de plaintes, pour vérifier l'utilisation qu'ils faisaient du 

passage piétonnier et éventuellement, pour réaliser certaines actions avec eux. 

Lors de la deuxième année d'implantation, nous avons pensé travailler les thèmes de 

tolérance et de prévention de la violence avec les jeunes de l'îlot Rousselot. Une 

formation portant sur ces sujets a donc été incluse au plan d'action. 

TROISIÈME OBJECTIF: 

ÉTABLIR UNE RELATION DE CONFIANCE AVEC LES FAMILLES AFIN DE LES AMENER À 

TROUVER DANS LA COMMUNAUTÉ DES RESSOURCES POUR LES SOUTENIR. 

C'est suite aux visites faites aux familles (voir section 3.1.1) que nous avons ciblé trois 

activités à inclure au plan d'action. 

L'éducation préoccupait les familles rencontrées. Outre les difficultés scolaires de 

plusieurs enfants, certains parents se disaient déçus de l'éducation transmise dans les 

écoles étant donné, d'une part, les divergences de conviction quant aux systèmes de 

valeurs véhiculées par les familles et par les écoles et d'autre part, le curriculum scolaire 

jugé trop peu académique. De plus, les relations avec les professeurs et les directions 

d'école étaient souvent difficiles. 

Nous avons appris, à l'automne 1998 l'existence d'un projet de participation 

communautaire en éducation, Parents en action pour l'éducation, élaboré par le Centre 
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de ressources de la troisième avenue. Comme ce projet rejoignait les préoccupations 

des parents de l'îlot Rousselot, nous avons entamé une collaboration avec l'organisme. 

Parents en action pour l'éducation avait pour objectif de travailler les relations parents-

écoles en favorisant la création de réseaux de solidarité et d'entraide entre parents pour 

améliorer leur représentation auprès des écoles et faire valoir leurs points de vue sur 

l'éducation au Québec. 

L'alimentation est un besoin de base pour toutes les familles. Pour bon nombre d'entre 

elles, le plus important demeurait de nourrir les enfants trois fois par jour, mais la crainte 

de ne pouvoir y arriver jusqu'à la fin du mois était très présente. Courir les spéciaux 

d'une épicerie à l'autre occupait beaucoup de temps. Certaines familles utilisaient 

occasionnellement les ressources alimentaires d'urgence du quartier mais l'idée 

d'acheter des produits de bonne qualité au prix du gros, retenait davantage leur 

attention. Nous avons donc prévu la mise sur pied de groupes d'achats économiques au 

plan d'action. 

Rencontrer ces familles nous a permis de constater que plusieurs adultes ne parlaient 

pas le français, malgré plus de dix ans de vie à Montréal. Ceci était surtout vrai pour les 

résidants de la coopérative Guadeloupe où tout se déroulait en espagnol. À l'automne 

1998, le comité de coordination a donc proposé un projet d'ateliers d'usage du français 

(Franc-Parier) au Ministère des Relations avec les citoyens et de l'Immigration (MRCI), 

dans le cadre d'un projet pilote de francisation mené par la Ville de Montréal. 
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QUATRIÈME OBJECTIF: 

PERMETTRE UN RAPPROCHEMENT INTERCOMMUNAUTAIRE, INTERGÉNÉRATIONNEL ET 

INTERCULTUREL ENTRE LES RÉSIDANTS DU COMPLEXE ROUSSELOT DE FAÇON À 

AMÉLIORER LA QUALITÉ DE VIE DE L'ENSEMBLE DES RÉSIDANTS ET FAVORISER DIVERSES 

FORMES DE SOLIDARITÉ ET DE LIENS D'ENTRAIDE AUTOUR DE PRÉOCCUPATIONS 

COMMUNES. 

Les rapprochements visés seraient développés par la réalisation d'un certain nombre 

d'activités communautaires à chaque année (corvées de nettoyage, fêtes, matches 

sportifs) ainsi que par une plus grande participation des différentes habitations au 

comité interrésidence. 

L'atteinte de cet objectif passait, selon nous, par notre présence à certaines tables de 

concertation du quartier afin d'y faire valoir les préoccupations des résidants du 

complexe d'habitation. Finalement, assurer une plus grande utilisation du centre 

communautaire9  du complexe d'habitation par les résidants nous semblait un moyen 

important de favoriser le rapprochement et le développement d'un sentiment 

d'appartenance à la communauté. Au début de l'année 1999, nous avons ajouté une 

dernière activité au plan d'action: souligner l'Année internationale des aînés. 

9  Le centre communautaire est situé au sous-sol de la Maison St-Dominique. Il est composé d'une grande salle 
polyvalente et de deux espaces de bureaux dont un est occupé par notre projet d'intervention. 



C H A PI T R E 5: 	 L E S R É S U L T A T S 

C ett e pr é s e nt e p arti e e x p o s e l e s r é s ult at s att ei nt s s uit e a u x d e u x pr e mi èr e s a n n é e s 

d' a p pli c ati o n d e l' a p pr o c h e mili e u a u C o m pl e x e d' h a bit ati o n R o u s s el ot. N o u s a v o n s 

utili s é u n e grill e si m pl e ( Z ú ñi g a, 1 9 8 6) pr é s e nt é e s o u s f or m e d e t a bl e a u o ù l e s r é s ult at s 

s o nt di vi s é s e n q u at r e c at é g o ri e s: l e s r et o m b é e s p o siti v e s d e l'i nt e r v e nti o n, l e s 

r et o m b é e s i n att e n d u e s, l e s li mit e s d e l'i nt e r v e nti o n et l e s li mit e s r eli é e s à 

l' e n vir o n n e m e nt. L' utili s ati o n d' u n t el t a bl e a u f a cilit e l a l e ct ur e et l a c o m pr é h e n si o n d e s 

d o n n é e s et n o u s p er m et d e s ai sir d a n s q u ell e m e s ur e l e s r é s ult at s o b s er v é s s o nt 

attri b u a bl e s à n otr e i nt er v e nti o n. L e s r é s ult at s s o nt pr é s e nt é s p ar a cti vit é s, r e gr o u p é s 

s o u s c h a c u n d e s q u atr e o bj e ctif s d'i nt er v e nti o n. L'i nt er pr ét ati o n d e s r é s ult at s s uit l a 

pr é s e nt ati o n d e c h a c u n d e s t a bl e a u x. U n t a bl e a u s y nt h è s e e st pr é s e nt é à l a fi n d e c e 

c h a pitr e afi n d e f a cilit er l a vi si o n d' e n s e m bl e d e s r é s ult at s o b s er v é s l'îl ot R o u s s el ot. 

L a p éri o d e à l' ét u d e a pri s fi n d e u x a n s a pr è s l e d é b ut d e l'i nt er v e nti o n, s oit à l a fi n 

d é c e m br e 1 9 9 9. C e p e n d a nt, l'i nt er v e nti o n s' e st p o ur s ui vi e a u d el à d e c ett e d at e et l a 

sit u ati o n a u C o m pl e x e R o u s s el ot a c o nti n u é d' é v ol u er, t o ut c o m m e l e s r é s ult at s 

o b s er v é s s ur l e t err ai n. C' e st p o ur q u oi n o u s a v o n s aj o ut é d e s n ot e s e x pli c ati v e s, 

l or s q u e j u g é e s i m p ort a nt e s p o ur l a c o m pr é h e n si o n d u l e ct e ur. 

R a p p el o n s bri è v e m e nt q u e d o u z e a cti vit é s ét ai e nt pr é v u e s a u pl a n d' a cti o n all a nt d e s 

l oi sir s j e u n e s s e à d e s a cti vit é s s' a dr e s s a nt à l' e n s e m bl e d e s r é si d a nt s, e n p a s s a nt p ar l a 

mi s e s ur pi e d d e r e s s o ur c e s c o m m u n a ut air e s, t el s l e s gr o u p e s d' a c h at s é c o n o mi q u e s. 

L e s a cti vit é s j e u n e s s e o nt d o n n é d e s r é s ult at s tr è s i nt ér e s s a nt s, al or s q u e c ell e s 

s' a dr e s s a nt a u x f a mill e s et à l' e n s e m bl e d e s r é si d a nt s o nt d o n n é d e s r é s ult at s pl u s 

miti g é s. 
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Les sources de données que nous avons utilisées pour décrire les résultats obtenus 

sont de divers ordres. Tel que décrit plus haut (voir section 3.2), l'observation directe 

effectuée sur le terrain est une des principales sources utilisées. C'est au travers de 

conversations et de discussions informelles qu'une foule d'éléments pertinents furent 

colligés pour réaliser l'évaluation d'implantation. Par contre, les recherches 

documentaires effectuées par l'INRS Urbanisation et l'OMHM, les procès-verbaux de 

réunions (aussi bien celles du comité de coordination que celles du comité 

interrésidence et du comité jeunes), les comptes-rendus d'évaluation d'activités, les 

plans d'action et les rapports d'activités annuels furent des sources de données tout 

aussi importantes nous permettant de mieux saisir les objectifs planifiés, les 

ajustements faits en cours de route et les résultats finalement observés dans ce milieu 

de vie qu'est le Complexe d'habitation Rousselot. 

En organisations communautaires, ces documents sont d'ailleurs des écrits de base 

décrivant l'évolution de l'action dans le temps et c'est à partir de ceux-ci qu'il est 

possible de débuter un processus d'évaluation de l'action (Jalbert, Pinault, Renaud, 

Zúñiga, 1997). Sans avoir fait une analyse détaillée des écrits disponibles au Complexe 

d'habitation Rousselot, ceux-ci furent consultés à maintes reprises : ils nous ont ainsi 

permis de mieux discerner le chemin parcouru, le déroulement des interventions et de 

mieux cerner l'ampleur réelle des résultats qui sont décrits dans les pages qui suivent. 



34 

5.1 	RÉSULTATS DES ACTIVITÉS SE RAPPORTANT AU PREMIER OBJECTIF: 

AMENER LES JEUNES À VIVRE UNE EXPÉRIENCE POSITIVE, ENRICHISSANTE ET VALORISANTE 

À L'INTÉRIEUR MÊME DE LEUR COMMUNAUTÉ. 

5.1.1 Les loisirs annuels 

Depuis le printemps 1998, les ados ont accès à des loisirs tout au long de l'année. 

Ceux-ci ont différé au cours des saisons: hockey cosom au printemps 1998, tae kwon 

do durant l'année scolaire 1998-1999 et soccer / hockey, depuis septembre 1999. 

Tableau V.I Les résultats en lien avec les loisirs annuels 

Retombées positives de l'intervention Limites de l'intervention 

4 

4 

4 

Loisirs ados 3 fois par mois. 

Club du Samedi (loisirs 7-11 	ans) à 

chaque semaine. 

20% des jeunes rejoints. 

4 

4 

Aucune adolescente aux loisirs ados. 

Aucun enfant de moins de 7 ans 

rejoint. 

4 Formation d'un comité jeunes2. 

Retombées inattendues Limites reliées à l'environnement 

4 Pères et grands-frères impliqués dans 

les loisirs ados. 

4 Perte du tae kwon do. 

4 Apprentissage de la nage. 

4 Demande de réaménagement de la 

cour du HLM Familles. 

4 Formation d'un comité jeunes. 

2 Les résultats écrits en italique se retrouvent dans deux catégories: cela signifie que le comité de coordination et moi-
même n'étions pas tout à fait d'accord lors de l'exercice de validation des données (voir section 3.4), quant à la 
catégorie précise où ils devraient figurer. 
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Une moyenne dix à douze adolescents a participé aux activités, tout dépendant de la 

nature de celles-ci et des périodes de l'année. La participation était régulière, surtout 

depuis l'embauche d'un intervenant milieu jeunesse d'origine péruvienne. Ces jeunes 

d'origine latino-américaine et haïtienne semblaient beaucoup s'identifier à lui: ils 

venaient régulièrement le rencontrer à nos locaux. Trois pères et grands-frères ont 

participé aux sports des adolescents: un d'entre eux avait d'ailleurs l'habitude de 

regrouper les jeunes de temps à autre pour animer une partie de soccer. Puisque peu 

d'enfants vivaient en familles bi-parentales, permettre la tenue d'activités sportives 

pères-ados apparaissait être une bonne occasion de mettre en valeur des modèles 

masculins positifs. 

Cependant, aucune fille n'a participé à ces activités. Nous avons observé qu'elles sont 

peu sportives et qu'elles ont plusieurs responsabilités domestiques (repas, vaisselle, 

ménage, garde des enfants). Peut-être s'identifient-elles moins à l'intervenant milieu 

jeunesse que les garçons. Leur absence aux activités pourraient ainsi être comprise 

comme une conséquence logique au choix que nous avons fait de rejoindre 

prioritairement les garçons.11  

Les enfants âgés entre 7 et 11 ans, garçons et filles confondus, ont eu accès au Club du 

Samedi dès le mois de septembre 1998. Différentes activités y furent réalisées, tout 

dépendant des possibilités. Ainsi, la Ville de Montréal nous a offert à l'automne 1999 

l'accès gratuit à une piscine située à proximité de l'îlot Rousselot pour une période de 

dix semaines. Douze enfants y sont venus apprivoiser l'eau et apprendre à nager à 

chaque semaine. Cette retombée n'était pas prévue au départ. 

11 Quelques mois plus tard, nous observons que les filles s'impliquent davantage dans des activités ponctuelles (la 
correction d'articles du nouveau joumal des jeunes) et lucratives (lors d'activités de financement et comme animatrices 
des activités estivales RAV). 
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Les enfants de moins de 7 ans n'ont pas pu participer à l'activité natation du Club du 

Samedi. Étant donné le ratio adulte / enfants exigé par la Ville de Montréal (un pour 

trois), l'heure matinale à laquelle l'activité se déroulait (08:30) et le peu de ressources 

humaines à notre disposition, nous avons fait le choix de refuser les enfants de moins 

de sept ans, sauf s'ils étaient accompagnés d'un adulte. Ce qui s'est rarement produit. 

En terme quantitatif, nous n'avons pas rejoint un large éventail d'adolescents et 

d'enfants par ces activités: une vingtaine d'entre eux y participaient régulièrement sur un 

potentiel de 100 enfants12  vivant au Complexe Rousselot, soit environ 20% des 

jeunes13. Malgré cela, ces résultats nous apparaissaient positifs puisque ce sont les 

jeunes du HLM Familles (les plus démunis) qui fréquentaient en majorité les activités et 

les adolescents les plus assidus sont parmi ceux dont le comportement est le plus 

"dérangeant au complexe d'habitation. 

Autre résultat imprévu, un comité de jeunes s'est formé à l'automne 1999. Composé de 

garçons en majorité, le comité a eu pour mandat de planifier des sorties mensuelles et 

d'organiser des activités spéciales pour les plus petits (une fête d'Halloween, par 

exemple). Trois d'entre eux ont préparé une pétition visant la transformation de la cour 

arrière du HLM Familles pour qu'elle soit mieux adaptée à leurs besoins. La pétition a 

été présentée au responsable des immeubles de l'OMHM. Leur demande fut acceptée 

et la cour devrait être réaménagée sous peu. Bien que la création du comité de jeunes 

soit une initiative venant des adolescents, nous croyons que sans la présence 

d'intervenants sur les lieux depuis 5 ans, elle n'aurait pas vu le jour. 

12  Chiffre estimé étant donné l'absence de statistiques exactes sur la population de l'îlot Rousselot. 
13La fréquentation des jeunes a augmenté au cours du printemps 2000, due à de nouvelles initiatives des jeunes et à 
un projet multimédia: nous pouvons l'estimer à environ 30% des jeunes. Signalons que nous devons 
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5. 1. 2 R A V 9 8 et 9 9 ( R o u s s el ot - A ni m ati o n - Vill e r a y) 

L e s a cti vit é s e sti v al e s d e s ét é s 1 9 9 8 et 1 9 9 9 o nt s u bi c ert ai n e s tr a n sf or m ati o n s, t el q u e 

s o u h ait é d a n s l e s pl a n s d' a cti o n. L e s a cti vit é s s e s o nt o u v ert e s à l' e n s e m bl e d e s j e u n e s 

d u q u arti er Vill er a y et d' U n Ét é e n Art s n o u s s o m m e s p a s s é s à u n " pr oj et p ar c " 14  

n o m m é R A V. 

T a bl e a u V.II L e s r é s ult at s e n li e n a v e c R A V 9 8 et 9 9 

R et o m b é e s p o siti v e s d e l'i nt er v e nti o n Li mit e s d e l'i nt er v e nti o n 

›  

›  

›  

›  

Pr oj et p ar c o u v ert a u q u arti er ( 5 0 % d e s 

i n s cri pti o n s h or s- R o u s s el ot). 

M o y e n n e d e 8 0 j e u n e s i n s crit s e n 1 9 9 8 

et 1 9 9 9; e ntr e 4 0 et 4 5 pr é s e n c e s p ar 

j o ur a u c o ur s d e s d e u x a n n é e s. 

A cti vit é s o u v e rt e s a u x e nf a nt s d e 4 

a n s. 

A cti vit é s 	 s p é cifi q u e s 	 p o ur 	 l e s 

a d ol e s c e nt s. 

Pl u s 	 gr a n d e 	 di v er sit é 	 d' a cti vit é s 	 e n 

1 9 9 9. 

›  	 P ert e d' u n e p arti e d e s j e u n e s e n 1 9 9 8. 

Di mi n uti o n d e l'i m pli c ati o n p ar e nt al e e n 

1 9 9 9. 

R et o m b é e s i n att e n d u e s Li mit e s r eli é e s à l' e n vir o n n e m e nt 

F or m ati o n d e 6 ai d e- m o nit e ur s. 

L e s e nf a nt s y ét ai e nt a c c e pt é s d è s l' â g e d e q u atr e a n s - c o ntr air e m e nt à ci n q a n s l or s 

d' U n Ét é e n Art s - et u n e pr o gr a m m ati o n a d a pt é e ét ait pr é v u e p o ur e u x. E n 1 9 9 8, l e s 

m al h e ur e u s e m e nt c o ntr ôl er l e t a u x d e p artici p ati o n ét a nt d o n n é l a p etit ess e d e n os l oc a ux. 
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activités étaient surtout axées vers les sports. Ceci peut expliquer pourquoi les garçons 

moins sportifs et plusieurs filles ont cessé de participer aux activités estivales. Suite aux 

commentaires des parents et des jeunes, nous avons réintégré des activités artistiques 

au programme de RAV 99. Le chant, la danse et le théâtre sont des médiums 

d'expression prisés par les enfants. Sur l'ensemble des jeunes qui s'inscrivaient aux 

activités estivales, la moitié résidaient à l'extérieur de l'îlot Rousselot. 

Nous souhaitions une plus grande utilisation des ressources loisirs du quartier par les 

adolescents, notamment en les intégrant aux activités estivales de Jeunesse 2000 

Villeray (service municipal de loisir alors géré par Créations etc...) en 1998. Cela a 

donné lieu à des résultats peu convaincants. Près de vingt jeunes s'étaient inscrits aux 

activités estivales de l'organisme. Parmi les onze jeunes qui y ont participé, trois 

seulement y sont allés de façon régulière, en partie suite à un conflit survenu entre un 

des animateurs et certains jeunes. Selon les commentaires recueillis auprès de ces 

derniers, la distance qu'ils avaient à parcourir à chaque jour pour se rendre aux activités 

était trop grande et les activités étaient ennuyantes. Le taux de participation était si bas 

certains soirs que l'organisme a dû annuler ses activités faute de jeunes. 

La crainte qu'avaient certains parents de laisser leurs filles se rendre seules dans un 

organisme qu'ils connaissaient peu a pu avoir une influence sur le faible taux de 

participation, d'autant plus que les activités de Jeunesse 2000 Villeray se tenaient en 

après-midi et en soirée. Par ailleurs, la nouvelle coordonnatrice des activités (moi-

même) n'avait aucune expérience en loisirs, ni en animation auprès des jeunes, ce qui 

n'a pas facilité les relations avec ces derniers. 

14 Un projet parc a une structure beaucoup plus souple que celle des camps de jour traditionnels. 
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À l'été 1999, nous avons proposé aux adolescents de bâtir avec nous leur propre 

programmation d'activités. Après deux rencontres de préparation où onze jeunes étaient 

présents, six ont décidé de suivre un stage afin de devenir aide-moniteurs pour l'été, 

trois ont quitté la ville pour plusieurs semaines et deux se sont finalement inscrits à RAV 

99. Ce ne sont pas tous les jeunes du complexe qui ont été consultés et impliqués dans 

cette démarche: nous avons travaillé avec ceux qui ont démontré un intérêt à cet effet. 

Nous avons observé une baisse de l'implication parentale dans la réalisation des 

activités estivales. La transformation des repas communautaires en pique-niques n'a 

pas favorisé la participation régulière des parents, comme c'était le cas auparavant. À 

l'origine, les repas communautaires servaient de lieu où les parents pouvaient 

apprendre à se connaître et où les enfants pouvaient prendre un repas soutenant à 

l'heure du midi. L'organisation de ces repas demandait tellement d'énergie et de temps 

à la coordination, malgré une participation parentale soutenue, que nous avons révisé la 

formule à l'été 1999. Malheureusement, la formule des pique-niques ne demandait pas 

autant d'implication de la part des parents, ce qui a provoqué leur désengagement. 

5.1.3 Soutien scolaire 

Au départ, nous avions ciblé cinq enfants nécessitant un soutien scolaire. Ces enfants 

avaient soit doublé une année ou étudiaient dans une classe d'apprentissage adapté. 
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T a bl e a u V.III L e s r é s ult at s e n li e n a v e c l e s o uti e n s c ol air e 

R et o m b é e s p o siti v e s d e l'i nt er v e nti o n Li mit e s d e l'i nt er v e nti o n 

›  

O n z e j u m el a g e s st a bl e s et r é g uli er s. 

S ati sf a cti o n et s e nti m e nt d e s é c urit é d e 

l a p art d e s p ar e nt s. 

M eill e ur e c o m pr é h e n si o n d e s m ati èr e s. 

› 	 R e n d e m e nt 	 s c ol air e 

n é c e s s air e m e nt a m éli or é. 

›  	 P ar e nt s 	 p e u 	 i m pli q u é s 	 d a n s 

r é ali s ati o n d e s d e v oir s. 

p a s 

l a 

R et o m b é e s i n att e n d u e s Li mit e s r eli é e s à l' e n vir o n n e m e nt 

› 	 P ar e nt s 	 p e u 	 i m pli q u é s 	 d a n s 

r é ali s ati o n d e s d e v oir s. 

l a 

C e s o nt fi n al e m e nt o n z e e nf a nt s q ui f ur e nt j u m el é s à a ut a nt d e b é n é v ol e s. L e s 

j u m el a g e s ét ai e nt r é g uli er s et d ur a bl e s; l e s f a mill e s ét ai e nt s ati sf ait e s d u s o uti e n o bt e n u 

et c el a s é c uri s ait b e a u c o u p l e s p ar e nt s. P ar c o ntr e, l e s r é s ult at s s c ol air e s d e s él è v e s n e 

s e s o nt p a s n é c e s s air e m e nt a m éli or é s. S el o n c ert ai n s b é n é v ol e s, l e s j e u n e s s e m bl ai e nt 

c o m pr e n dr e l a m ati èr e l or s d e l a p éri o d e d e s o uti e n s c ol air e, m ai s u n e f oi s r e n d u s à 

l' é c ol e, il s l' o u bli ai e nt et n e r é u s si s s ai e nt p a s n é c e s s air e m e nt l e s c o ntr ôl e s. P ar mi l e s 

h uit j e u n e s i n s crit s a u s e ct e ur r é g uli er, ci n q n' a v ai e nt p a s l e s n ot e s s uffi s a nt e s p o ur 

p a s s er a u m oi n s u n c o ur s, v oir e p arf oi s l e ur a n n é e c o m pl èt e. L e s é c h e c s d e c e s j e u n e s 

p e u v e nt s' e x pli q u er p ar c ert ai n e s diffi c ult é s d' a p pr e nti s s a g e ( m a n q u e d e c o n c e ntr ati o n, 

p ar e x e m pl e) ai n si q u e p ar l' a d a pt ati o n d e s é c ol e s à l a n o u v ell e r é alit é (l o ur d e ur d e s 

c a s, m a n q u e d e r e s s o ur c e s h u m ai n e s et fi n a n ci èr e s). 

C e p e n d a nt, l e s o uti e n s c ol air e a u n e p ort é e li mit é e. S el o n u n e f or m atri c e 15  v e n u e 

r e n c o ntr er p ar e nt s et b é n é v ol e s e n m ar s 2 0 0 0, il n' a p a s p o ur b ut d e r é é d u q u er l e s 

e nf a nt s m ai s pl ut ôt d e l e s ai d er à s e str u ct ur er d a n s l e ur p éri o d e d e d e v oir s. C ett e 

1 5  Li s e M ori n d u C e ntr e p é d a g o gi q u e L e D é cli c 
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o pti q u e s u g g èr e q u e n o s att e nt e s ét ai e nt p o s si bl e m e nt irr é ali st e s. D oit- o n al or s 

s' ét o n n er d u p e u d' a m éli or ati o n d e s r é s ult at s s c ol air e s ? 

L e s p ar e nt s y s o nt p o ur b e a u c o u p d a n s l a st a bilit é d e s j u m el a g e s et d a n s l a s ati sf a cti o n 

d e s b é n é v ol e s f a c e à l e ur e n g a g e m e nt. P ar c o ntr e, n o u s r e m ar q u o n s q u e l e s o uti e n 

s c ol air e s e m bl e s é c uri s er s uffi s a m m e nt l e s p ar e nt s p o ur q u'il s n e s'i m pli q u e nt p a s tr o p 

l or s d e l a p éri o d e d e s d e v oir s à l a m ai s o n. C el a p e ut-il êtr e d û à l a pr é s e n c e d' u n 

" e x p ert s' o c c u p a nt d or é n a v a nt d e s d e v oir s d e l' e nf a nt ? Il s e p e ut a u s si q u e l e s p ar e nt s 

n e s'i m pli q u ai e nt p a s d a v a nt a g e a v a nt l a mi s e e n pl a c e d u s o uti e n s c ol air e. 

5. 2 	 R É S U L T A T S D E S A C TI VI T É S S E R A P P O R T A N T A U D E U XI È M E O B J E C TI F: 

C O N T R E R L A D Y N A MI Q U E Q UI M È N E À L'I N T O L É R A N C E, À L A VI O L E N C E E T À L A 

D É LI N Q U A N C E. 

5. 2. 1 P r é s e n c e d a n s l e p a s s a g e pi ét o n ni e r 

L a pr é s e n c e n o ct ur n e d e s j e u n e s d a n s l e p a s s a g e pi ét o n ni er d ur a nt l e s m oi s d' ét é et 

l e s pl ai nt e s q u e c el a e ntr aî n ait n o u s a i n cit é s à y êtr e pr é s e nt l e s oir, u n e à d e u x f oi s p ar 

s e m ai n e d a n s l e b ut d e r e n c o ntr er l e s j e u n e s q ui s' y ti e n n e nt et é v e nt u ell e m e nt, d e 

cr é er d e s li e n s a v e c e u x. C ett e i niti ati v e n' a p a s f o n cti o n n é, ni e n 1 9 9 8 ni e n 1 9 9 9. 
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T a bl e a u V.I V L e s r é s ult at s e n li e n a v e c l a pr é s e n c e d a n s l e p a s s a g e pi ét o n ni er 

R et o m b é e s p o siti v e s d e l'i nt er v e nti o n Li mit e s d e l'i nt er v e nti o n 

› Di mi n uti o n d e s pl ai nt e s r e ç u e s d e l a 

p art d e s r é si d a nt s a d ult e s et aî n é s. 

R et o m b é e s i n att e n d u e s Li mit e s r eli é e s à l' e n vir o n n e m e nt 

›  A b s e n c e d e c o nt a ct s a v e c l e s j e u n e s 

q ui 	 s e 	 ti e n n e nt 	 d a n s 	 l e 	 p a s s a g e 

pi ét o n ni er. 

Pr e mi èr e m e nt, l e s j e u n e s n' ét ai e nt p a s f or c é m e nt pr é s e nt s d a n s l e p a s s a g e pi ét o n ni er 

d ur a nt l e s h e ur e s o ù n o u s y éti o n s ( e ntr e 2 1: 0 0 et mi n uit) et, l or s q u'il s y ét ai e nt, il s 

q uitt ai e nt l e s li e u x tr è s r a pi d e m e nt à l' arri v é e d e s i nt er v e n a nt s. S e ul e m e nt d e u x o u tr oi s 

d' e ntr e e u x ét ai e nt c o n n u s d e n o u s et c' e st u ni q u e m e nt a v e c e u x q u e n o u s a v o n s p u 

e ntr er e n c o nt a ct. L e s c a d et s p oli ci er s y o nt p atr o uill é r é g uli èr e m e nt a u c o ur s d e l' ét é 

1 9 9 8 et n o u s a v o n s r e m ar q u é l e d é pl a c e m e nt d e s j e u n e s v er s l e p ar c Vill er a y sit u é 

q u el q u e s r u e s pl u s l oi n. 

À l' a ut o m n e d e l a m ê m e a n n é e, l a p oli c e d e q u arti er a i nf or m é l e c o mit é i nt err é si d e n c e 

d u p e u d e pl ai nt e s r e ç u e s a u s uj et d e l' utili s ati o n d u p a s s a g e pi ét o n ni er: q u atr e pl ai nt e s 

e n h uit m oi s. A u pri nt e m p s 1 9 9 9, n o u s a v o n s o bt e n u l a c oll a b or ati o n d' u n or g a ni s m e d e 

tr a v ail d e r u e p o ur a s s ur er u n e pr é s e n c e pl u s a d é q u at e d a n s l e p a s s a g e pi ét o n ni er. L a 

tr a v aill e u s e d e r u e aff e ct é e a u C o m pl e x e R o u s s el ot a ur ait p u f a cilit er l e c o nt a ct a v e c l e s 

j e u n e s, m ai s ell e n e r e n c o ntr ait à vr ai dir e p er s o n n e. P o ur n otr e p art, n o u s n' a v o n s r e ç u 

a u c u n e pl ai nt e d e l a p art d e s r é si d a nt s a u c o ur s d e s d e u x d er ni èr e s a n n é e s, a u pl u s 

n o u s a v o n s e u v e nt d e r u m e ur s. A pr è s v érifi c ati o n, c e s r u m e ur s ét ai e nt s o u v e nt n o n 

f o n d é e s o u d at ai e nt d e pl u si e ur s a n n é e s. S e p o urr ait-il q u e n otr e pr é s e n c e s ur pl a c e, 
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bi e n pl u s q u e n otr e i nt er v e nti o n d a n s l e p a s s a g e pi ét o n ni er, ait s é c uri s é l e s r é si d a nt s 

f a c e a u x j e u n e s et a u p a s s a g e pi ét o n ni er ? Y a v ait-il r é ell e m e nt u n pr o bl è m e d' utili s ati o n 

d u p a s s a g e pi ét o n ni er ? Il p o urr ait é g al e m e nt s' a gir d'i nt ol ér a n c e e n v er s l e s j e u n e s. 

5. 2. 2 F or m ati o n s ur l a pr é v e nti o n d e l a vi ol e n c e 

N o u s n' a v o n s p a s c o n cr éti s é l'i d é e d e r é ali s er u n e f or m ati o n s ur l a pr é v e nti o n d e l a 

vi ol e n c e a v e c l e s j e u n e s d u c o m pl e x e d' h a bit ati o n. Il n' ét ait p a s cl air q u e c e s er ait a u 

tr a v er s d e c e g e nr e d' a cti vit é q u e s e tr a v aill er ai e nt l a t ol ér a n c e et l a pr é v e nti o n d e l a 

vi ol e n c e. L e m a n q u e d e c o nfi a n c e d a n s l' effi c a cit é d e c e m o y e n et n otr e li e n e n c or e 

fr a gil e a v e c l e s j e u n e s o nt i nfl u e n c é n otr e d é ci si o n à a b a n d o n n er c ett e a cti vit é. 

5. 3 	 R É S U L T A T S D E S A C TI VI T É S S E R A P P O R T A N T A U T R OI SI È M E O B J E C TI F: 

É T A B LI R U N E R E L A TI O N D E C O N FI A N C E A V E C L E S F A MI L L E S A FI N D E L E S A M E N E R À 

T R O U V E R D A N S L A C O M M U N A U T É D E S R E S S O U R C E S P O U R L E S S O U T E NI R 

5. 3. 1 Mi s e s ur pi e d d e gr o u p e s d' a c h at s é c o n o mi q u e s 

P ar l e bi ai s d e n otr e pr é s e n c e à l a T a bl e s ur l' ali m e nt ati o n, n o u s a v o n s a b or d é l'i d é e d e 

m ettr e s ur pi e d d e s gr o u p e s d' a c h at s é c o n o mi q u e s d a n s l e q u arti er, a v e c l' a p p ui et l a 

p arti ci p ati o n d e s or g a ni s m e s e n ali m e nt ati o n d e Vill er a y. 
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T a bl e a u V. V L e s r é s ult at s e n li e n a v e c l a mi s e s ur pi e d d e gr o u p e s d' a c h at s 

é c o n o mi q u e s 

R et o m b é e s p o siti v e s d e l'i nt er v e nti o n Li mit e s d e l'i nt er v e nti o n 

Gr o u p e s 	 d' a c h at s 	 é c o n o mi q u e s 	 mi s 

s ur pi e d d a n s l e q u arti er. 

› 	 1 6 m é n a g e s d e R o u s s el ot m e m br e s 

d e s gr o u p e s d' a c h at s. 

›  	 L a s é c urit é ali m e nt air e 16  d e s f a mill e s 

n e 	 s' e st 	 p a s 	 n é c e s s air e m e nt 

a m éli or é e. 

R et o m b é e s i n att e n d u e s Li mit e s r eli é e s à l' e n vir o n n e m e nt 

Cr é ati o n 	 d' u n 	 or g a ni s m e 	 r e gr o u p a nt 

l e s gr o u p e s d' a c h at s et l e s c ui si n e s 

c oll e cti v e s ( L a Fri c a s s é e). 

I niti ati v e 	 d' u n e 	 c ui si n e 	 c oll e cti v e 

s p é cifi q u e à R o u s s el ot. 

L'i d é e f ut bi e n r e ç u e et l e m o m e nt ét ait pr o pi c e p ui s q u e q u el q u e s m oi s pl u s t ar d, u n e 

s u b v e nti o n d u F o n d s d e l utt e c o ntr e l a p a u vr et é ét ait o ctr o y é e a u R e gr o u p e m e nt d e s 

c ui si n e s c oll e cti v e s d e M o ntr é al ( d o nt f ai s ait p arti e u n d e s or g a ni s m e s e n q u e sti o n), 

p o ur d é m arr er d e s gr o u p e s d' a c h at s é c o n o mi q u e s. 

E n s e pt e m br e 1 9 9 9, L a Fri c a s s é e d e Vill er a y s' e st i n c or p or é e. L' or g a ni s m e r e gr o u p ait 

d e s c ui si n e s c oll e cti v e s et d e s gr o u p e s d' a c h at s é c o n o mi q u e s. D e s e s q u atr e- vi n gt- n e uf 

m e m br e s, 1 8 % ét ai e nt r é si d a nt s d u C o m pl e x e R o u s s el ot. L a m aj orit é p arti ci p ait a u x 

gr o u p e s d' a c h at s m ai s c ert ai n s d' e ntr e e u x o nt f or m é u n gr o u p e d e c ui si n e s c oll e cti v e s 

s ur u n e b a s e r é g uli èr e. C e n e s o nt p a s n é c e s s air e m e nt l e s f a mill e s l e s pl u s d é m u ni e s 

1 6  P ar s é c urit é ali m e nt air e n o u s n o u s r éf ér o n s à l a c o m pr é h e n si o n s ui v a nt e: "II y a s é c urit é ali m e nt air e l or s q u e t o ut e 
u n e p o p ul ati o n a a c c è s, e n t o ut t e m p s, à d e s ali m e nt s n o urri s s a nt s, s ai n s, a d a pt é s à s e s g o ût s et à l a c ult ur e d u 
mili e u, q u' ell e p e ut s e pr o c ur er p ar l e bi ai s d e s m o y e n s d e di stri b uti o n c o ur a nt e ( K ali n a & L e d u c G a u vi n, 1 9 9 5, p. 7). 
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qui sont devenues membres de La Fricassée: seules trois familles du HLM et deux 

familles de la coopérative Athanor y ont fait des achats. Les autres résidants de l'îlot 

Rousselot membres de La Fricassée venaient de la coopérative Chez Nous Chez Vous 

(où les ménages sont mieux nantis financièrement). 

Pourquoi si peu de familles démunies se sont-elles intéressées aux groupes d'achats 

économiques? À la demande de La Fricassée, nous n'avons pas publicisé la ressource 

de sorte que bon nombre de résidants en ignoraient l'existence. Par ailleurs, un incident 

s'est produit lors d'une soirée d'information où plusieurs résidants de Rousselot étaient 

présents. Un commentaire intolérant a été fait envers un bébé latino-américain qui 

pleurait et à la pause, les trois-quarts des parents de l'îlot Rousselot ont quitté la salle. 

Ceux-ci se seraient sentis blessés de voir le peu de tolérance que pouvaient avoir 

certaines gens envers un bébé et, par extension, envers leurs propres enfants. 

De plus, la lourdeur de l'animation et le peu de diplomatie avec laquelle les règles de 

fonctionnement ont été présentées aux participants peuvent avoir diminué 

l'enthousiasme des résidants à devenir membres de l'organisme. Acheter la qualité à 

meilleur prix est attirant, mais le fonctionnement d'un groupe d'achats, où chaque 

membre a des tâches accomplir, ne convient pas à tout le monde. Certains locataires du 

HLM Familles nous ont précisé que ce mode de fonctionnement était un frein à leur 

participation aux groupes d'achats.17  

17 Peu après avoir écrit ces lignes, La Fricassée était victime d'une fraude. Cet événement a beaucoup refroidi 
l'engagement des membres et, en juin 2000, l'organisme n'avait toujours pas réussi à reprendre son rythme de 
croisière. Une dizaine de membres lui étaient restés fidèles, dont très peu résidaient à l'îlot Rousselot. 
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5. 3. 2 P a rti ci p ati o n à P a r e nt s e n a cti o n p o u r l' é d u c ati o n 

E n f é vri er 1 9 9 9, l e C e ntr e d e r e s s o ur c e s d e l a tr oi si è m e a v e n u e a e m b a u c h é u n e 

a ni m atri c e c o m m u n a ut air e d o nt l e m a n d at ét ait d e m ettr e s ur pi e d P ar e nt s e n a cti o n 

p o ur l' é d u c ati o n d a n s l e q u arti er Vill er a y 18 . 

T a bl e a u V. VI L e s r é s ult at s e n li e n a v e c l a p arti ci p ati o n à P ar e nt s e n a cti o n p o ur 

l' é d u c ati o n 

R et o m b é e s p o siti v e s d e l'i nt er v e nti o n Li mit e s d e l'i nt er v e nti o n 

C o n cr éti s ati o n 	 d e 	 P ar e nt s e n 	 a cti o n 

p o ur l' é d u c ati o n d a n s Vill er a y. 

P arti ci p ati o n r é g uli èr e d' u n n o y a u d e 5 

p ar e nt s. 

R et o m b é e s i n att e n d u e s Li mit e s r eli é e s à l' e n vir o n n e m e nt 

Li e n s 	 ti s s é s 	 a v e c 	 l a 	 c o m m u n a ut é 

e n vir o n n a nt e. 

P arti ci p ati o n 	 d e 	 tr oi s 	 p ar e nt s 	 a u x 

i n st a n c e s s c ol air e s d é ci si o n n ell e s. 

› A u c u n e 	 f a mill e 	 a utr e 	 q u e 	 l ati n o- 

a m éri c ai n e. 

C ett e d er ni èr e a a gi à titr e d e l e a d er a u pr è s d e s p ar e nt s d u q u arti er p o ur sti m ul er u n e 

r éfl e xi o n et a m e n er l e s p ar e nt s à s e r e gr o u p er a ut o ur d e s pr é o c c u p ati o n s r el ati v e s a u x 

li e n s p ar e nt s- é c ol e s. Ci n q p ar e nt s s e s o nt i m pli q u é s d a n s l a d é m ar c h e, m ai s l e pr oj et 

n' a p a s att ei nt l' o bj e ctif d e p arti ci p ati o n q u'il s' ét ait fi x é. D' u n e p art, l e gr o u p e ét ait 

u ni q u e m e nt c o m p o s é d e m èr e s d' ori gi n e l ati n o- a m éri c ai n e, à l'i m a g e d e l' a ni m atri c e 

c o m m u n a ut air e et, d' a utr e p art, l e s e nti m e nt d' a p p art e n a n c e a u gr o u p e ét ait si f ort q u'il 

ét ait diffi cil e d e s' y i nt é g r e r si o n n e p a rt a g e ait p a s e nti è r e m e nt l e s v u e s d e s 

1 8  C e pr oj et ét ait i m pl a nt é d a n s tr oi s t e nit oir e s e n m ê m e t e m p s: Vill er a y, P etit e- B o ur g o g n e et Vill e St- L a ur e nt. 
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participantes. Par ailleurs, trois des cinq parents actifs dans le projet ont fait partie des 

conseils d'établissement de l'école de leurs enfants. 

Peu de parents d'origine haïtienne ou "québécoise de souche" ont participé aux quatre 

rencontres publiques d'information organisées en 1999, bien que les sujets traités 

étaient pertinents. En mars 2000, le Centre de ressources de la troisième avenue 

suspendait les activités de Parents en action pour l'éducation du quartier Villeray pour 

une période indéterminée. Le manque d'ouverture du groupe de parents et le départ de 

l'animatrice communautaire en furent la cause. 

5.3.3 Franc-Parler 

Franc-Parler, le projet d'ateliers d'usage du français conçu par le comité de coordination 

du projet Rousselot et présenté au Ministère des Relations avec les citoyens et de 

l'Immigration (MRCI), par le biais de la Ville de Montréal, n'a pas été accepté tel que119. 

Le ministère a préféré engager une somme d'argent en francisation pour l'ensemble de 

la Ville de Montréal. Cependant, les responsables (le MRCI, la Ville de Montréal et 

l'OMHM) ont apprécié le contenu de Franc-Parler et ont opté pour son implantation à la 

grandeur de Montréal. Nous n'avons pas été mis au courant de cette décision et cela a 

causé certaines frictions entre les concepteurs de Franc-Parler 11 serait tout de même 

réalisé à l'îlot Rousselot au cours du printemps 2000. 

19  La Ville de Montréal a conclu une entente spéciale avec le MRCI en matière de francisation. La première reçoit une 
enveloppe budgétaire du second lui permettant de créer des activités de francisation spécifiques à la région 
montréalaise. Différents projets furent ainsi présentés au MRCI dont celui de Pilot Rousselot. Les projets étaient 
regroupés par catégories: culture, habitation, loisirs. Franc-Parler figurait dans la catégorie habitation sous la 
responsabilité de l'OMHM. 
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5. 4 	 R É S U L T A T S D E S A C TI VI T É S S E R A P P O R T A N T A U Q U A T RI È M E O B J E C TI F: 

P E R M E T T R E U N R A P P R O C H E M E N T I N T E R C O M M U N A U T AI R E, I N T E R G É N É R A TI O N N E L E T 

I N T E R C U L T U R E L E N T R E L E S R É SI D A N T S D U C O M P L E X E R O U S S E L O T D E F A Ç O N À A M É LI O R E R 

L A Q U A LI T É D E VI E D E L' E N S E M B L E D E S R É SI D A N T S E T F A V O RI S E R DI V E R S E S F O R M E S D E 

S O LI D A RI T É E T D E LI E N S D' E N T R AI D E A U T O U R D E P R É O C C U P A TI O N S C O M M U N E S. 

5. 4. 1 Vi e c o m m u n a ut ai r e 

S uit e à l a r é ali s ati o n d e pl u si e ur s a cti vit é s dit e s c o m m u n a ut air e s, n o u s a v o n s c o n st at é 

q u'il e xi st ait p e u d e li e n e nt r e l' e n s e m bl e d e s r é si d a nt s d u C o m pl e x e d' h a bit ati o n 

R o u s s el ot. C ert ai n s r é si d a nt s o nt d é v el o p p é d e s li e n s e ntr e e u x et d' a utr e s e x pri m ai e nt 

u n s e n s d' a p p art e n a n c e e n v er s l e c o m pl e x e d' h a bit ati o n, m ai s s a n s pl u s. S e ul l e c o mit é 

i nt err é si d e n c e p o s s é d ait t o uj o ur s u n s e n s p o ur u n e p arti e d e s r é si d a nt s d a n s l a m e s ur e 

o ù il a v ait p o u r m a n d at d e l e u r p e r m ett r e d e s'i nf o r m e r et d' é c h a n g e r s u r c e q ui s e 

p a s s ait d a n s c h a c u n e d e s h a bit ati o n s et, é v e nt u ell e m e nt d e tr a v aill er s ur l e s s uj et s 

d'i nt ér êt c o m m u n et/ o u l e s pr o bl è m e s t o u c h a nt l' e n s e m bl e d e s h a bit ati o n s. 
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T a bl e a u V. VII L e s r é s ult at s e n li e n a v e c l a vi e c o m m u n a ut air e 

R et o m b é e s p o siti v e s d e l'i nt er v e nti o n Li mit e s d e l'i nt er v e nti o n 

› 

M ai nti e n 	 d e s 	 r e n c o ntr e s 	 d u 	 c o mit é 

i nt err é si d e n c e. 

Ci n q 	 a cti vit é s 	 c o m m u n a ut air e s 

r é ali s é e s à c h a q u e a n n é e. 

P e u 	 d e 	 p arti ci p ati o n 	 a d ult e 	 l or s 

d' a cti vit é s 	 c o m m u n a ut air e s 	 ( c or v é e s 

d e n ett o y a g e...). 

R et o m b é e s i n att e n d u e s Li mit e s r eli é e s à l' e n vir o n n e m e nt 

› 

› 

C o nfir m ati o n d e l'i nt ér êt à m ai nt e nir u n 

li e n e ntr e l e s r é si d e n c e s. 

P arti ci p ati o n d e c ert ai n e s f a mill e s d e l a 

c o m m u n a ut é e n vir o n n a nt e. 

Pl a nt ati o n d e fl e ur s a u H L M F a mill e s. 

Or g a ni s ati o n 	 d' e ntr eti e n 	 d a n s 	 u n e 

p arti e d u H L M F a mill e s. 

› 	 A b s e n c e d e li e n s e ntr e l e s r é si d a nt s 

d e s diff ér e nt e s h a bit ati o n s. 

N o u s a v o n s o b s er v é l e d é v el o p p e m e nt d e li e n s e ntr e c ert ai n e s f a mill e s d u c o m pl e x e 

d' h a bit ati o n et d' a utr e s d e l a c o m m u n a ut é e n vir o n n a nt e, e u é g ar d à l e ur s i nt ér êt s 

c o n v er g e nt s. C e s o nt d e s f a mill e s q ui s e r e s s e m bl ai e nt: m oi n s f a v ori s é e s, d' ori gi n e 

i m mi gr é e, a y a nt d e s e nf a nt s d' â g e s c ol air e et p art a g e a nt, gr o s s o m o d o, l e s m ê m e s 

pr é o c c u p ati o n s a u q u oti di e n. 

L e s r a p pr o c h e m e nt s vi s é s p ar l e s o bj e ctif s d'i nt er v e nti o n d e v ai e nt s e d é v el o p p er p ar l a 

r é ali s ati o n d' u n c ert ai n n o m br e d' a cti vit é s c o m m u n a ut air e s ( c or v é e s d e n ett o y a g e, 

f êt e s, m at c h e s s p ortif s), ai n si q u e p ar u n e pl u s gr a n d e p arti ci p ati o n d e s diff ér e nt e s 

h a bit ati o n s a u c o mit é i nt err é si d e n c e. À l a gr a n d e ur d u c o m pl e x e d' h a bit ati o n, p e u d e 

r é si d a nt s s e s o nt i m pli q u é s d a n s l a r é ali s ati o n d' a cti vit é s q u e n o u s v o uli o n s 
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communautaires. Concrètement, ce sont surtout les corvées de nettoyage qui ont 

incarné ce type d'activités. Ces corvées se faisaient ou ne se faisaient pas, tout 

dépendant des résidences. Les coopératives en prévoyaient, chacune à sa convenance; 

les propriétaires privés en faisaient chacun de leur côté; le HLM Aînés et la Maison St-

Dominique n'en faisaient pas. 

Seule habitation sans comité de locataires, nous avons pris l'initiative d'organiser des 

corvées de nettoyage deux fois par année au HLM Familles. La participation des adultes 

était négligeable, celle des enfants, importante. En fait, les corvées sont devenues une 

activité supplémentaire au calendrier jeunesse. Nous nous sommes demandés pourquoi 

aucun adulte ne participait à ces corvées. Leurs réponses nous indiquaient qu'ils ne se 

sentaient pas interpellés par ce genre d'activités. Il pourrait s'agir d'une absence 

d'intérêt pour l'entretien de leur milieu de vie ou d'un manque d'optimisme dans le 

changement d'habitudes des locataires (cela ne sert à rien, ce sera aussi malpropre le 

lendemain). 

Autres activités à caractère communautaire, deux fêtes de Noël (une en 1998 et une en 

1.999) ainsi que quelques matches sportifs furent organisés avec des résultats 

semblables: peu d'adultes présents alors que la participation des jeunes fut toujours 

importante. Les adultes assistaient généralement par devoir aux activités et pour nous 

soutenir dans nos efforts de rapprochement entre les résidants. Symboles souhaités 

d'une collectivité unie, les résultats des activités interrésidence nous confirment son 

inexistence. L'individualité des habitations semble inévitable: la vision collective des 

problèmes et solutions est-elle encore pertinente? 
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Certaines initiatives prises par des résidants en matière de vie communautaire 

intrarésidence ont donné des résultats intéressants. Ainsi, une plantation de fleurs dans 

les carrés d'arbres bordant la rue Villeray a amené huit familles (une quinzaine de 

personnes) à travailler la terre afin d'agrémenter un peu plus la devanture de leur 

habitation, le HLM Familles. 

Peu après, deux adresses2°  de cette même bâtisse se sont organisées pour entretenir à 

tour de rôle leurs entrées communes. Au printemps 1999, une locataire nous a fait part 

de son désir de "faire quelque chose pour que ce soit plus propre". Nous avons fait du 

porte à porte avec elle et suite à deux rencontres de palier, les locataires se sont mis 

d'accord sur le fonctionnement de l'entretien et chacun avait son propre horaire de 

nettoyage. Voyant ce succès, une locataire d'une deuxième adresse a initié la même 

démarche auprès de ses voisins. L'entretien s'y effectue de façon régulière depuis ce 

temps. 

Nous nous sommes alors interrogés sur les différences entre la corvée de nettoyage et 

les deux initiatives locales (la plantation de fleurs et l'entretien des entrées communes): 

deux explications ressortent. Premièrement, l'idée de planter des fleurs et celle 

d'entretenir l'immeuble provenaient des résidants et non pas des intervenants. La 

deuxième explication ne vaut que pour la plantation de fleurs: il est plus agréable de se 

mettre les deux mains dans la terre que dans les détritus. 

5.4.2 Représentation du Complexe d'habitation Rousselot 

Le Complexe Rousselot fut représenté à différentes instances de concertation locales 

par l'entremise des intervenants: à la Table de concertation jeunesse, à la Table 

20  Les 28 logements du HLM Familles sont répartis en quatre entrées ayant chacune leur propre adresse civique. 



5 2 

e nf a n c e-f a mill e, à l a T a bl e s ur l' ali m e nt ati o n et a u C o mit é d' a cti o n d e l a pri orit é 

j e u n e s s e. L a c o n c ert ati o n i nt er- or g a ni s m e s et i nt er s e ct ori ell e e st d e pl u s e n pl u s 

fr é q u e nt e d a n s l e s s e ct e ur s d e l a s a nt é et d e s s er vi c e s s o ci a u x: ell e e st m ê m e d e v e n u e 

e s s e nti ell e p o ur a v oir a c c è s à c ert ai n e s s o ur c e s d e fi n a n c e m e nt. 

T a bl e a u V. VIII L e s r é s ult at s e n li e n a v e c l a r e pr é s e nt ati o n d u C o m pl e x e d' h a bit ati o n 

R o u s s el ot 

R et o m b é e s p o siti v e s d e l'i nt er v e nti o n Li mit e s d e l'i nt er v e nti o n 

› Pr é s e n c e s ur 4 li e u x d e c o n c ert ati o n 

l o c al e. 

k r e pr é s e nt ati o n 	 d u 	 c o mit é 	 d e 

c o or di n ati o n pl ut ôt q u e d e s r é si d a nt s. 

R et o m b é e s i n att e n d u e s Li mit e s r eli é e s à l' e n vir o n n e m e nt 

C o m m e a u c u n r é si d a nt n e si é g e ait a u c o mit é d e c o or di n ati o n, li e u o ù s e pr e n ait 

l' e n s e m bl e d e s d é ci si o n s c o n c er n a nt l e pr oj et d'i nt er v e nti o n, n o u s n o u s s o m m e s p o s é l a 

q u e sti o n s ui v a nt e: q ui r e pr é s e nti o n s- n o u s r é ell e m e nt s ur c e s li e u x d e c o n c ert ati o n ? Y 

r e pr é s e nt o n s- n o u s l e s r é si d a nt s d u C o m pl e x e R o u s s el ot et l e ur s i nt ér êt s ? Il s er ait pl u s 

j u st e d e dir e q u e n o u s y r e pr é s e nti o n s l e s p o siti o n s d u c o mit é d e c o or di n ati o n, p o siti o n s 

b a s é e s s ur s a c o m pr é h e n si o n d e s c ar a ct éri sti q u e s et b e s oi n s d u mili e u ai n si q u e s ur l e s 

o bj e ctif s p o ur s ui vi s p ar l'i nt er v e nti o n. C e s li e u x d e c o n c ert ati o n f ur e nt, p ar aill e ur s, d e s 

li e u x d e r e s s o ur c e m e nt i m p ort a nt s p o ur l e s i nt er v e n a nt s. 

5. 4. 3 Utili s ati o n d u c e nt r e c o m m u n a ut ai r e 

L e c e ntr e c o m m u n a ut air e d u C o m pl e x e R o u s s el ot e st m ai nt e n a nt tr è s bi e n utili s é, e n 

p arti e p ar l e s or g a ni s m e s d u q u arti er et e n p arti e p ar l e s r é si d a nt s. 
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T a bl e a u V.I X L e s r é s ult at s e n li e n a v e c l' utili s ati o n d u c e ntr e c o m m u n a ut air e 

R et o m b é e s p o siti v e s d e l'i nt er v e nti o n Li mit e s d e l'i nt er v e nti o n 

› 	 Pl u s 	 gr a n d e 	 utili s ati o n 	 d u 	 c e ntr e 

c o m m u n a ut air e. 

› P e u utili s é p ar l e s r é si d a nt s a d ult e s. 

R et o m b é e s i n att e n d u e s Li mit e s r eli é e s à l' e n vir o n n e m e nt 

Pl u s gr a n d s e nti m e nt d' a p p art e n a n c e 

d e l a p art d e s j e u n e s. 

L a Fri c a s s é e o c c u p ait u n d e s d e u x e s p a c e s à b ur e a u et l a pl u p art d e s e s a cti vit é s s e 

d ér o ul ai e nt d a n s l a s all e p ol y v al e nt e ( c ui si n e s c oll e cti v e s et gr o u p e s d' a c h at s). L e 

c e ntr e c o m m u n a ut air e ét ait p o n ct u ell e m e nt utili s é p ar d e s or g a ni s m e s d u mili e u p o ur y 

t e nir d e s r é u ni o n s d e tr a v ail, d e s f êt e s et d e s a s s e m bl é e s p u bli q u e s. Fi n al e m e nt, il f ut 

tr è s util e a u x j e u n e s q ui y r é ali s èr e nt l a pl u p art d e l e ur s a cti vit é s et r é u ni o n s. L e s 

i nt er v e n a nt s d u pr oj et d'i nt er v e nti o n o c c u p ai e nt l e d e u xi è m e e s p a c e d e b ur e a u x o ù ét ait 

é g al e m e nt i n st all é l e m at éri el m ulti m é di a mi s à l a di s p o siti o n d e s j e u n e s. 

L e H L M F a mill e s ét a nt l a s e ul e b âti s s e s a n s s all e c o m m u n a ut air e, n o u s v o uli o n s r e n dr e 

l e s l o c a u x d u c e ntr e c o m m u n a ut air e pl u s a c c e s si bl e s a u x f a mill e s d e c ett e h a bit ati o n. 

A u c u n e f a mill e n' a utili s é c e s l o c a u x a u c o ur s d e s d e u x d er ni èr e s a n n é e s a utr e m e nt 

q u e d e f a ç o n c oll e cti v e. N o u s d e v o n s m e nti o n n er l' a b s e n c e d e p u bli cit é à c et eff et. 

L'i n s o n ori s ati o n d e l a b âti s s e n' ét ait p a s d e gr a n d e q u alit é et c o m m e l e s c h a m br e ur s d e 

l a M ai s o n St- D o mi ni q u e vi v ai e nt a u x ét a g e s s u p éri e ur s, n o u s cr ai g ni o n s u n e tr o p 

gr a n d e utili s ati o n d e s l o c a u x p o ur d e s f êt e s o u a utr e s a cti vit é s br u y a nt e s. 
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Les locaux dont il est question appartenant à l'OMHM et leur utilisation relevant d'un 

comité de gestion spécifique, est-il conséquent d'inclure dorénavant cette activité dans 

notre plan d'action? 

5.4.4 Année internationale des aînés 

Souligner l'Année internationale des aînés s'est avéré bien difficile. Tout d'abord, le 

HLM Aînés a connu des difficultés importantes. 

Tableau V.X Les résultats en lien avec l'Année Internationale des aînés 

Retombées positives de l'intervention Limites de l'intervention 

Retombées inattendues Limites reliées à l'environnement 

Un dîner intergénérationnel. 

Nous avions entamé des discussions avec les présidents des deux résidences aînées - 

les condominiums Tillemont-Desjardins et le HLM Aînés - lorsque la présidente du HLM 

Aînés est décédée au printemps 1999. Cet événement ainsi que les vacances estivales 

ont repoussé les discussions à l'automne 1999. De plus, des difficultés de relations 

entre les locataires au HLM Aînés ont mobilisé les énergies du comité de locataires pour 

le reste de l'année. 

Nous ne pouvons affirmer que l'Année Internationale des Aînés aurait été soulignée si 

ces événements ne s'étaient pas produits. L'initiative venait des intervenants et non pas 

des aînés et le président de la seconde habitation (les condominiums Tillemont-

Desjardins) n'a pris aucune initiative au cours de cette période: peut-être les 

intervenants étaient-ils plus intéressés par le projet que les résidants eux-mêmes? 
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N o u s a v o n s t o ut d e m ê m e p arti ci p é à u n dî n er c o m m u n a ut air e or g a ni s é p ar u n cl u b d e 

l' â g e d' or d u q u arti er, l e Cl u b d e l' a miti é, d ur a nt l a s e m ai n e d e r el â c h e s c ol air e d u m oi s 

d e f é vri er 1 9 9 9. L e s aî n é s o nt pr é p ar é l e pl at pri n ci p al et l e s j e u n e s o nt c ui si n é l e s 

d e s s ert s. C e f ut u n e b ell e r e n c o ntr e o ù pr è s d e q u ar a nt e j e u n e s et aî n é s ét ai e nt 

pr é s e nt s. 

5. 5 	 P A R TI CI P A TI O N A U P R O J E T D'I N T E R V E N TI O N 

Bi e n q u e l'i m pli c ati o n d e s r é si d a nt s n e s oit p a s u n e a cti vit é p r é ci s é e a u pl a n 

d'i nt er v e nti o n, n o u s éti o n s c o n v ai n c u s q u'il f all ait tr a v aill er a v e c l a p o p ul ati o n et q u' ell e 

s oit pr é s e nt e a u c œ ur d e s a cti o n s p o ur q u e l e pr oj et s oit u n e r é u s sit e. 

T a bl e a u V. XI L e s r é s ult at s e n li e n a v e c l a p arti ci p ati o n a u pr oj et d'i nt er v e nti o n 

R et o m b é e s p o siti v e s d e l'i nt er v e nti o n Li mit e s d e l'i nt er v e nti o n 

›  

I m pli c ati o n p ar e nt al e a u pr oj et d'i nt er- 

v e nti o n. 

J e u n e s d e pl u s e n pl u s a ctif s. 

A b s e n c e 	 d e 	 p arti ci p ati o n 	 d a n s 	 l a 

d éfi niti o n 	 d e s 	 ori e nt ati o n s 	 et 	 l a 

pl a nifi c ati o n d e s a cti o n s. 

R et o m b é e s i n att e n d u e s Li mit e s r eli é e s à l' e n vir o n n e m e nt 

›  I niti ati v e s d e l a p art d e s r é si d a nt s: H L M 

F a mill e s, 	 j e u n e s, 	 c o m m u n a ut é 

e n vir o n n a nt e, c o mit é i nt err é si d e n c e. 

›  P arti ci p ati o n gl o b al e m oi n s i m p ort a nt e 

q u e pr é v u e. 

L a p a rti ci p ati o n d e s r é si d a nt s, q u'il s s oi e nt p a r e nt s, aî n é s o u j e u n e s, f ut m oi n s 

i m p ort a nt e q u e c ell e e s c o m pt é e à l' ori gi n e. L' e n s e m bl e d e s h uit h a bit ati o n s n e s' e st p a s 

s e nti c o n c er n é p ar l'i nt er v e nti o n r é ali s é e a u C o m pl e x e R o u s s el ot, mi s à p art l e c o mit é 

i nt err é si d e n c e. 
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L'implication que nous avons observée au Complexe Rousselot provenait et provient 

toujours des jeunes et de certains parents. Les jeunes étaient de plus en plus actifs et 

présents à différents niveaux. Ils prenaient des initiatives, les réalisaient et 

s'organisaient assez bien entre eux. La mise sur pied du comité jeunes fut un catalyseur 

en ce sens. 

Venant des adultes, l'implication fut surtout ponctuelle, bien qu'un noyau de parents était 

actif à l'îlot Rousselot: il s'agissait de quatre à cinq mères latino-américaines qui 

s'impliquaient surtout dans les activités de loisirs, les fêtes, la préparation de nourriture 

et les sorties. Les quelques pères qui s'investissaient le faisaient, quant à eux, dans les 

sports et avec les adolescents alors que les mères étaient surtout présentes auprès des 

petits enfants. Les parents avec qui nous avons travaillé vivaient autant à l'îlot 

Rousselot qu'à l'extérieur de celui-ci. 

Nous n'avons vu que très peu de parents d'origine haïtienne se présenter à une activité. 

Leur participation se faisait autrement: par la préparation d'un plat qu'ils faisaient 

apporter par leur enfant lors des repas et fêtes communautaires ou en demandant à leur 

aîné de s'impliquer à leur place. 

Il existe un écart entre le discours des parents et leur agir: la majorité des parents nous 

disaient qu'il est important pour eux de s'impliquer et que chacun devrait le faire à tour 

de rôle. Mais la réalité était tout autre et notre idéal d'implication semblait irréaliste. 

Lorsque les enfants participaient aux activités, les parents avaient un répit. La plupart 

des familles comptaient trois enfants ou plus. Les parents profitaient de leur absence 
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pour se reposer ou avancer le travail domestique. Cette raison saurait-elle expliquer à 

elle seule l'absence continuelle de certains parents? 

Le transfert de responsabilités du comité interrésidence vers le comité de coordination 

en 1995 fut une autre raison pouvant expliquer le manque d'implication des résidants. 

La réalisation d'Un Été en Arts à cette époque a demandé plus d'encadrement et plus 

d'investissement que ce que pouvait offrir le comité interrésidence. Une deuxième 

structure décisionnelle s'est alors formée: le comité de coordination, auquel aucun 

résidant n'a accepté de siéger. Malencontreusement, c'est au sein de ce comité que se 

prend la très grande majorité des décisions. 

Finalement, le fait d'avoir une intervenante à temps plein sur les lieux depuis deux ans 

et un second intervenant depuis un an a inévitablement chané la dynamique au 

Complexe Rousselot: leur embauche a renforcé la distinction des pouvoirs existant 

entre le comité de coordination et le comité interrésidence. 
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C H A PI T R E 6: 	 C A D R E T H É O RI Q U E 

D e u x a p pr o c h e s o nt s er vi à c o n str uir e c e c a dr e t h é ori q u e. L' a p pr o c h e mili e u e st l a b a s e 

d e n otr e c a dr e t h é ori q u e: ell e i n cl ut u n m o d e d e g e sti o n d e s s er vi c e s s o ci o- s a nit air e s 

ai n si q u' u n m o d èl e d'i nt er v e nti o n. N o u s l a c o m pl ét o n s p ar l' e m p o w er m e nt, d éfi ni i ci e n 

t a nt q u e p er s p e cti v e d'i nt er v e nti o n et q u e pr o c e s s u s d' a c q ui siti o n d e p o u v oir. 

6. 1 	 D U C O N C E P T D E MI LI E U À L' A P P R O C H E MI LI E U 

N o u s a v o n s v u pl u s h a ut ( v oir s e cti o n 2. 2) q u e l e C o m pl e x e R o u s s el ot, d è s s o n ori gi n e, 

f ut p e n s é e n t er m e d e mili e u, e n t er m e d e t errit oir e g é o gr a p hi q u e c o m p o s é d e diff ér e nt s 

él é m e nt s e n li e n l e s u n s a v e c l e s a utr e s et f or m a nt u n e u nit é e n q u el q u e s ort e. L e s 

pr e mi er s pr o bl è m e s c o n n u s s ur pl a c e f ai s ai e nt r éf ér e n c e à l a c o h a bit ati o n e ntr e l e s 

r é si d a nt s d e c e t errit oir e p arti c uli er et à l' utili s ati o n q u'il s f ai s ai e nt d e s li e u x c o m m u n s, 

d e s t er m e s q ui s e r a p p ort e nt é g al e m e nt a u c o n c e pt d e mili e u. L e s i nt er v e nti o n s mi s e s 

d e l' a v a nt d e p ui s 1 9 9 1, et à pl u s f ort e r ai s o n c ell e i m pl a nt é e e n 1 9 9 7, t o ut e s o nt r é v él é 

l a pr é s e n c e d' u n e f or m e pl u s o u m oi n s a v a n c é e d' a p pr o c h e mili e u. 

6. 2 	 L' A P P R O C H E MI LI E U 

Il e st i ci q u e sti o n d e l' a p pr o c h e mili e u, bi e n q u' à l' ori gi n e c e s oit l e tr a v ail d e mili e u q ui 

fi g ur ait d a n s l e s o bj e ctif s d u pr oj et d'i nt er v e nti o n. C ett e di st or si o n s' e st pr o d uit e a u fil 

d e s m oi s, p ar l' utili s ati o n d e l' e x pr e s si o n i nt er v e nti o n mili e u a u li e u d e tr a v ail d e mili e u. 

C' e st e n di s c ut a nt a v e c u n pr of e s s e ur d e l' É c ol e d e S er vi c e s o ci al q u e n o u s a v o n s 

a p pri s q u e l'i nt er v e nti o n mili e u n' e xi st ait p a s. L a r e c h er c h e d o c u m e nt air e f ut al or s a x é e 

s ur l' a p pr o c h e mili e u, l e tr a v ail d e mili e u n' ét a nt pl u s utili s é c o m m e r éf ér e n c e d a n s l e 

c a dr e d e l'i nt er v e nti o n. U n d o c u m e nt p ort a nt s ur l e tr a v ail d e mili e u a p ar aill e ur s ét é 

c o n s ult é s uit e à u n e r éf ér e n c e f ait e p ar u n c oll è g u e d e tr a v ail. L' a p pr o c h e mili e u et l e 
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travail de milieu comportent des ressemblances et des différences. Parmi ces dernières, 

deux sont notables: 

• L'approche milieu, en plus de sa stratégie d'intervention inclut un mode de gestion des 

services sociaux, alors que le travail de milieu est avant tout un mode d'intervention, 

une pratique réalisée auprès d'une population particulière, généralement les jeunes 

(Pharand, 1995, dans Dubé, 1998). 

• L'approche milieu fait référence à un territoire géographique, le travail de milieu se 

rapporte, quant à lui, aux milieux de vie d'un ou de plusieurs individus, compris en tant 

que contexte géographique et culturel (Pharand, 1995, dans Dubé, 1998). 

Certains aspects du travail de milieu seront donc inclus aux sections portant sur 

l'approche milieu, les composantes des deux approches et leur stratégie d'intervention 

étant semblables. 

6.2.1 DÉFINIR ET CIRCONSCRIRE L'APPROCHE MILIEU 

L'approche milieu se rapproche du patchwork britannique, développé au cours des 

années 1980 par Roger Hadley (Panet-Raymond, 1988; Chamberland, 1998). Il se 

rapproche également à l'approche communautaire, approche qui a été très prisée dans 

les CLSC au cours des années 80 et au début des années 90 (Panet-Raymond, 1988), 

ainsi qu'a l'approche pro-active (Chabot & Morin, 1997). Tous les auteurs s'entendent 

pour y voir un "mode de gestion décentralisée des services sociaux locaux" (Panet-

Raymond, 1988, p. 12) jumelé à un modèle d'intervention misant sur les forces de la 

communauté, où les intervenants sont ancrés dans celle-ci et où le travail se fait en 

concertation avec les différents acteurs qui la composent (Chamberland, 1998; Chabot 

et Morin, 1997; Guay, 1991; Panet-Raymond, 1987, 1988). Le travail de milieu pour sa 
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part, est décrit comme un mode d'intervention qui se réalise dans les milieux de vie de 

la population visée (Dubé, 1998). 

L'appellation "approche milieu" est utilisée au Québec pour décrire la nouvelle façon 

d'intervenir de certaines institutions publiques. Chamberland (1998) rappelle que, 

depuis 1990, plusieurs changements et reconfigurations ont transformé le système 

québécois de santé et de services sociaux. Bien que certains d'entre eux étaient visibles 

dès la décennie '80 (Bourque, 1989), c'est au cours des dernières années qu'on a 

connu la création des Centres Jeunesse et leur virage milieu, le virage ambulatoire des 

centres hospitaliers, la fusion d'institutions dont les missions étaient semblables, la 

transformation des CLSC en services de première ligne, etc. L'approche milieu s'inscrit 

aussi dans une deuxième vague de changements qui favorise une plus grande 

collaboration entre les différents acteurs "des services sociaux, de la santé, de 

l'éducation, de l'employabilité, de la sécurité ou de la municipalité" (Chamberland, 1998, 

pp. 3-4). Selon l'auteure, rationalisation des ressources et développements 

technologiques ont eu pour effet la "communautarisation" (op. cit. p. 3) des services, 

entre autres conséquences. 

La décentralisation des services de santé et des services sociaux s'harmonise avec 

différentes visions politiques: certains y voient l'occasion d'une prise de pouvoir de la 

communauté sur ses propres besoins alors que d'autres y voient essentiellement un 

moyen de responsabiliser davantage la communauté et de diminuer les dépenses 

publiques. Tout dépendant de la perspective avec laquelle on aborde la 

décentralisation, on en fera un outil de rapprochement et de démocratisation ou tout 

simplement une voie de dumping des responsabilités de l'État vers la communauté 

(Panet-Raymond, 1988). 
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6. 2. 2 F O N D E M E N T S E T C O M P O S A N T E S D E L' A P P R O C H E MI LI E U 

A ut a nt p o ur l' a p pr o c h e mili e u q u e p o ur l e tr a v ail d e mili e u, d e s pri n ci p e s d e b a s e 

g ui d e nt l a mi s e e n œ u vr e d e l'i nt er v e nti o n: m ettr e l' a c c e nt s ur l a c o m m u n a ut é, él ar gir l a 

n oti o n d e cli e nt et r é vi s er l e r ôl e d'i nt er v e n a nt, b a s er l a str at é gi e d'i nt er v e nti o n s ur l' ai d e 

n at ur ell e et l a c o m pl é m e nt arit é d e s s er vi c e s, pr é v e nir et êtr e vi si bl e ai n si q u e 

d é m o cr ati s er l e s s er vi c e s. Ét a nt u n m o d e d e g e sti o n, l' a p pr o c h e mili e u i n d uit é g al e m e nt 

l a d é c e ntr ali s ati o n d e l a g e sti o n d e s s er vi c e s s o ci a u x. 

a. 	 L a d é c e ntr ali s ati o n d e l a g e sti o n d e s s er vi c e s s o ci o- s a nit air e s 

L e p at c h w or k a n gl ai s a p o u s s é l a d é c e ntr ali s ati o n d e s s er vi c e s s o ci a u x et d e s a nt é 

j u s q u' à e n f air e u n e str u ct ur e d e g e sti o n s ur u n t o ut p etit t errit oir e: 5 0 0 0 à 1 0 0 0 0 

h a bit a nt s. C e q ui p er m et d' a v oir u n e é q ui p e t err ai n d o nt l a g e sti o n e st a d a pt é e a u x 

b e s oi n s d e l a c o m m u n a ut é et à c e u x d e l' é q ui p e. O n vi s e d o n c u n st yl e pl u s s o u pl e, 

pl u s fl e xi bl e, pl u s o u v ert, pl u s a c c e s si bl e, pl u s a ut o n o m e, pl u s d é m o cr ati q u e et pl u s 

p arti ci p atif ( P a n et- R a y m o n d, 1 9 8 8). C e s pri n ci p e s s er o nt a d o pt é s p ar l' a p pr o c h e mili e u 

( C L S C d e s P a y s- d' e n- H a ut, 1 9 9 4). 

L a d é c e ntr ali s ati o n d e l a g e sti o n s e c o n cr éti s e a ut a nt à l'i nt er n e q u' a l' e xt er n e. À 

l'i nt er n e, o n f a v ori s e d e s r el ati o n s " à l' h ori z o nt al" e ntr e l e s tr a v aill e ur s ai n si q u' u n e 

g e sti o n d' é q ui p e p arti ci p ati v e. L e s r a p p ort s e ntr e e m pl o y é s s o nt c o n ç u s c o m m e ét a nt 

é g alit air e s: t o u s f o nt p arti e d' u n e m ê m e é q ui p e et l a f or c e d e c ett e é q ui p e r e p o s e s ur l a 

r e c o n n ai s s a n c e d e l'i m p ort a n c e d u r ôl e d e c h a c u n et d e l a c o m pl é m e nt arit é d e c e u x- ci. 

L a d é c e ntr ali s ati o n i m pli q u e l a " s o u pl e s s e d e s r ôl e s, d e s h or air e s, d e s a m é n a g e m e nt s 

p h y si q u e s d e s l o c a u x et d e s pr o c é d ur e s d e f o n cti o n n e m e nt ( P a n et- R a y m o n d, 1 9 8 8, p. 
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1 5). L e tr a v ail s e f ait p ar c o n c ert ati o n, c e q ui d e m a n d e u n e gr a n d e o u v ert ur e d' e s prit et 

u n e o u v ert ur e or g a ni s ati o n n ell e a u s ei n d e l' é q ui p e mili e u. 

P ar c o n s é q u e nt, l a d é c e ntr ali s ati o n d e c ert ai n s p o u v oir s à l' é q ui p e l o c al e e st 

n é c e s s air e, q u'il s' a gi s s e d e l a g e sti o n d e s r e s s o ur c e s h u m ai n e s et fi n a n ci èr e s o u d e l a 

m ar g e d e m a n œ u vr e n é c e s s air e à l a mi s e e n pl a c e d' u n pl a n d' a cti o n q ui r é p o n d e a u x 

pri orit é s d éfi ni e s l o c al e m e nt. L' é q ui p e mili e u d oit p o u v oir b é n éfi ci er d' u n b u d g et 

c o n s é q u e nt et d e r e s s o ur c e s h u m ai n e s e n n o m br e s uffi s a nt ( G u a y, 1 9 9 1). 

U n d e s gr a n d s e nj e u x d e l a d é c e ntr ali s ati o n r é si d e d a n s l' ét a bli s s e m e nt d e li e n s et d e 

r a p p ort s pl u s étr oit s, pl u s é g alit air e s e ntr e l' é q ui p e mili e u et l e s a utr e s a ct e ur s d u mili e u. 

C ett e a utr e di m e n si o n d e l' o u v ert ur e a u mili e u q u' e st l a c o n c ert ati o n vi s e u n o bj e ctif 

c o m m u n: l' a m éli or ati o n d e s c o n diti o n s d e vi e d e l a c o m m u n a ut é ( G u a y, 1 9 9 1). L e 

pri n ci p e ét a nt l a c o m pl é m e nt arit é d e s r ôl e s et u n tr a v ail d' étr oit e c oll a b or ati o n d a n s u n e 

p er s p e cti v e d e r e s p o n s a bilit é c o m m u n e d e l a c oll e cti vit é. 

P o ur c ert ai n s a ut e ur s ( B o ur q u e, 1 9 8 9), l e s or g a ni s m e s c o m m u n a ut air e s, l e s 

or g a ni s ati o n s b é n é v ol e s et l e s ai d a nt s n at ur el s d e s s er v e nt l e s p o p ul ati o n s l o c al e s, m ai s 

p arti ci p e nt-il s à l a d éfi niti o n d e s b e s oi n s et à l a pl a nifi c ati o n d e s s er vi c e s ? S' a git-il d e 

p art e n ari at o u pl ut ôt d e s o u s-tr ait a n c e, d e d él e st a g e ? L'i nt é gr ati o n d e s s er vi c e s pr ô n é e 

p a r c ett e a p p r o c h e p e ut f a cil e m e nt d e v e ni r " u n e i nt é g r ati o n d e s g r o u p e s 

c o m m u n a ut air e s d a n s u n e l o gi q u e t e c h n o cr ati q u e et i n stit uti o n n ell e" ( o p. cit., p. 4). 

b. 	 M ettr e l' a c c e nt s ur l a c o m m u n a ut é 

L' a p pr o c h e mili e u m et l' a c c e nt s ur l a c o m m u n a ut é. A pr è s a v oir criti q u é l' Ét at 

Pr o vi d e n c e, " Ét at p o ur v o y e ur d e t o u s l e s s er vi c e s à u n e c o m m u n a ut é pl u s o u m oi n s 
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p a s si v e et c o n s o m m atri c e d e s er vi c e s" ( B o ur q u e, 1 9 8 9, p. 1 1), o n n e l a c o n si d èr e pl u s 

c o m m e u n e m a s s e d e c o n s o m m at e ur s, m ai s c o m m e d e s a ct e ur s é g a u x d' u n pr o c e s s u s 

d e pr e st ati o n d e s er vi c e s i m pli q u a nt l e ur p arti ci p ati o n a cti v e a ut a nt d a n s l a d éfi niti o n 

d e s b e s oi n s q u e d a n s l a d éfi niti o n d e s ori e nt ati o n s d e l'i nt er v e nti o n l o c al e ( P a n et-

R a y m o n d, 1 9 8 8; B o ur q u e, 1 9 8 9). O n r e c o n n aît l e p o u v oir d e s i n di vi d u s et d e l a 

c o m m u n a ut é, o n mi s e s ur s o n p ot e nti el d' ai d e, s ur l a pri m a ut é d e l' ai d e n at ur ell e et s ur 

l'i m p ort a n c e d e cr é er d e s r é s e a u x d e p er s o n n e s alli é e s ( D u b é, 1 9 9 8; C h a b ot & M ori n, 

1 9 9 7; G o d b o ut & al., 1 9 8 8). E n r e c o n n ai s s a nt l a pl a c e i m p ort a nt e d e l a c o m m u n a ut é, 

o n i n d uit s a r e s p o n s a bilit é d a n s s o n mi e u x- êtr e, m ai s a u s si s o n dr oit à u n e pl u s gr a n d e 

a ut o n o mi e ( P a n et- R a y m o n d, 1 9 8 8). 

c. 	 Él a r gi r l a n oti o n d e " cli e nt ", r é vi s e r l e r ôl e d e l'i nt e r v e n a nt et 

l'i nt er v e nti o n 

L' a p pr o c h e mili e u et l e tr a v ail d e mili e u s e s o nt d éfi ni s e n o p p o siti o n a u x pr ati q u e s 

i n stit uti o n n ell e s et e n f o n cti o n d e criti q u e s f ait e s c o ntr e l' Ét at Pr o vi d e n c e, criti q u e s s e 

r att a c h a nt à l a c o n c e pti o n d e l a " cli e nt èl e ", a u x a p pr o c h e s pri vil é gi é e s p ar l e s 

i nt er v e n a nt s ai n si q u' a u t y p e d'i nt er v e nti o n pr o di g u é e d a n s l e s s er vi c e s p u bli c s ( P a n et-

R a y m o n d, 1 9 8 8; D u b é, 1 9 9 8). 

L a f a ç o n d e c o n c e v oir l a " cli e nt èl e" d o n n e u n e n o u v ell e ori e nt ati o n à l'i nt er v e nti o n: il 

s' a git d' a v oir u n e " c o n n ai s s a n c e b e a u c o u p pl u s a p pr of o n di e et d y n a mi q u e d u mili e u" 

( P a n et- R a y m o n d, 1 9 8 8, p. 1 3). C o n n aîtr e l e s l e a d er s l o c a u x, l e s r é s e a u x d' ai d e q ui 

e xi st e nt d éj à d a n s l a c o m m u n a ut é - t a nt f or m el s q u e n at ur el s-, l e s i n di vi d u s, l e ur s 

f a mill e s et l e ur e nt o ur a g e e st n é c e s s air e ( D u b é, 1 9 9 8; C h a b ot et M ori n, 1 9 9 7; P a n et-

R a y m o n d, 1 9 8 8). L' é q ui p e d oit êtr e à m ê m e d e d é v el o p p er c e q u e c ert ai n s o nt a p p el é 
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une "orientation de quartier" (localization) (Thomas & Shaftoe, 1983, dans Guay, 1991, 

p. 75). 

Une telle connaissance d'un milieu demande la présence et l'implication de travailleurs 

sur le terrain: l'équipe doit être visible, présente physiquement dans la communauté et 

accessible afin de devenir une figure familière. Les locaux de l'équipe doivent donc être 

situés au cœur de la communauté et être le plus accessibles possible. L'approche 

milieu requiert donc que les territoires d'intervention soient réduits et qu'ils possèdent un 

sens pour les citoyens (quartier, paroisse, etc.) (Panet-Raymond, 1988; Guay, 1991). 

Pour le travail de milieu, le territoire d'intervention n'est pas défini en termes 

géographiques, mais en termes de milieux de vie. Dans le cas des jeunes, ce sont "les 

parcs, les arcades, les arénas, les écoles ou les maisons de jeunes" (Dubé, 1998, p. 

16). 

L'approche milieu implique une certaine déprofessionnalisation des services sociaux 

(Panet-Raymond, 1988). On souligne l'importance de soutenir et de créer les réseaux 

informels puisqu'on considère que ceux-ci et la famille répondent mieux, plus 

directement et plus rapidement aux besoins exprimés par la majorité des individus 

(Chabot et Morin, 1997; Panet-Raymond, 1988). 

D'une approche psycho-sociale centrée sur l'individu séparé de son environnement, les 

intervenants doivent passer à une intervention qui se réalise essentiellement a 

l'extérieur des murs de l'institution. Davantage préventive, elle demande aux 

intervenants de délaisser leurs champs de spécialisation pour devenir généralistes. 

Conséquemment, ils devront développer une toute autre gamme d'attitudes 

professionnelles, à savoir: 
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- "accepter qu'une faible proportion de la clientèle des services sociaux 
requiert les habiletés de caseworker, 

- reconnaître que même si non qualifiés, les gens (bénévoles ou clients) ont 
un potentiel pour offrir une aide pratique; 

- comprendre l'importance de supprimer les barrières entre professionnels et 
la communauté; 

- oublier le stéréotype du " client "; 
- accepter et permettre à la communauté de définir ses propres besoins. " 

(Guay, 1991, p. 17). 

d. Une stratégie d'intervention basée sur l'aide naturelle et la 

complémentarité des services 

La stratégie d'intervention du Patchwork mise sur le soutien et le développement de 

l'aide naturelle / bénévole ainsi que sur la reconnaissance de ses forces et de ses 

limites. Elle mise, en deuxième lieu, sur la prestation de services directs par le secteur 

public lorsque les réseaux d'aide naturelle sont dépassés par l'ampleur des besoins 

(protection de la jeunesse, maintien à domicile) (Panet-Raymond, 1988). L'action est 

clairement dirigée vers les réseaux sociaux: le "but est de soulager lorsque la charge est 

trop lourde, de soutenir lorsque l'aide est incomplète et de stimuler lorsque l'aide est 

inexistante" (CLSC des Pays-d'en-Haut, 1994, p. 1). 

Pour leur part, Chabot et Morin (1997) considèrent que l'intervention se caractérise par 

trois "principes intégrateurs (...): 1) le réseau de support social; 2) l'entraide et 3) la 

réciprocité" (p. 11). Le réseau social étant composé, en quelque sorte, des sources 

d'aide potentielle auxquelles une personne peut faire appel; l'entraide faisant référence 

à un geste spontané offert par quelqu'un de l'entourage ou une association organisée; 

la réciprocité apporte une nouvelle lumière à la relation intervenant — communauté dans 

laquelle le premier n'est plus que "donneur mais où il "reçoit de la part la communauté, 

celle-ci voyant ses capacités d'aide reconnues et utilisées. 
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On reconnaît la globalité de l'individu (Dubé, 1998): "la population n'est pas divisée en 

groupes d'âge, comme le sont souvent nos programmes, ce qui implique qu'il faut 

pouvoir être capable de s'adresser à tous les usagers quel que soit leur âge ou leur 

problème" (CLSC des Pays-d'en-Haut, p. 2). 

e. La prévention et l'imputabilité envers la communauté 

En impliquant davantage la communauté et en s'impliquant davantage auprès d'elle 

avant l'apparition de situations problèmes, l'approche milieu vise la prévention. Ici, deux 

points de vue s'opposent: celui qui considère que la prévention consiste à intervenir 

avant qu'une demande formelle de service ne soit faite, là où il est encore possible 

d'utiliser le réseau d'aide informelle pour collaborer à la prise en charge (CLSC des 

Pays-d'en-Haut, 1994), et celle qui se comprend au travers d'une perspective de 

changement social, c'est-à-dire en intervenant sur les causes sociales et structurelles 

des problèmes auxquels fait face la population (Panet-Raymond, 1987; Bourque, 1989). 

Malgré cette divergence de vues, l'approche milieu demande des intervenants plus 

polyvalents et des contacts plus étroits avec le milieu: avoir une équipe de première 

ligne importante, se faire connaître, être visible et accessible. Il faut comprendre que les 

employés des services socio-sanitaires sont maintenant au service de la population: "les 

travailleurs devraient avoir des comptes à rendre non seulement à leur organisation 

mais aux quartiers qu'ils desservent (Panet-Raymond, 1988, p. 15) (Chabot et Morin, 

1997). 

f. La démocratisation des services 

Pour que l'accent mis sur la communauté ne soit pas uniquement une réponse à la 

réduction des coûts et à la réorganisation en fonction d'une économie de marché, 
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l'approche milieu doit favoriser l'augmentation du pouvoir de la population et la 

participation active de celle-ci dans la définition des besoins, dans la gestion, la 

planification et la prestation des services (Panet-Raymond, 1987; Bourque, 1989; Guay, 

1991). Elle doit viser lauto-détermination des citoyens sur leurs conditions de vie (...) 

(et) l'organisation collective des personnes pour qu'elles agissent démocratiquement sur 

les causes des problèmes dans une perspective de changement social" (Bourque, 1989, 

p.4). 

Plusieurs auteurs craignent que le contexte économique favorise un dumping de 

responsabilités vers la communauté (Chamberland, 1998; Bourque 1989; Panet-

Raymond, 1987). Les aidants naturels, les associations bénévoles sont économiques: 

ils engagent moins de dépenses que des services offerts par l'État. Lobsession de 

l'atteinte du déficit zéro. (...) a partiellement occulté, voire dénaturé, l'esprit et les 

principes de base qui justifiaient de tels changements" (Chamberland, 1998, p. 3). 

L'approche milieu remet en question le modèle médical, reconnaît le pouvoir de 

décisions des citoyens, cherche à rétablir les ponts avec la communauté en 

reconnaissant sa responsabilité et ses forces, révise les façons de voir et de faire des 

intervenants, mais elle nous laisse sur notre faim quant à l'actualisation du processus 

d'intervention sur le terrain. C'est dans le but de combler cette faiblesse que le cadre 

théorique comporte une seconde partie portant sur l'empowerment. 

6.3 L'EMPOWERMENT 

Le concept d'empowerment a fait l'objet de beaucoup d'écrits depuis 20 ans, autant 

dans le domaine de la santé, de la psychologie communautaire que dans le champ du 

travail social (Ouellet & al., 2000; Le Bossé, 1996; Ninacs, 1996, 1995; Simon, 1994; Le 
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Bossé & Lavallée, 1993; Labonté, 1990, 1994; Staples, 1990; Biegel, 1984; Kieffer, 

1984). Il serait présent dans ce dernier domaine depuis plus de cent ans (Simon, 1994). 

6.3.1 DÉFINIR L'EMPOWERMENT 

Labonté (1990, 1994) donne deux sens au verbe "empower". Celui de gagner, assumer 

un pouvoir et celui de conférer du pouvoir à quelqu'un21. Pour sa part, l'empowerment 

peut être compris comme un processus "by which power is gained, seized, facilitated' 

(Staples, 1990, p. 29), ainsi qu'en tant que finalité : "holding power (op. cit., p. 30). 

Mais l'empowerment est aussi une façon de concevoir l'intervention. Cette perspective 

considère les individus capables d'agir sur leurs conditions pour surmonter des 

difficultés et acquérir de l'autonomie, pour peu qu'on leur en donne les moyens (Ouellet 

& al., 2000). Certains auteurs (Simon, 1994; Ninacs, 1995, 1996; Le Bossé) précisent 

que l'empowerment permet d'augmenter l'accès aux ressources - personnelles, 

organisationnelles, présentes dans la communauté - des populations laissées pour 

compte afin qu'elles obtiennent un plus grand contrôle sur leur propre situation, sur leur 

environnement et sur leur destinée. 

Ainsi ciblé, l'empowerment est compatible avec le travail social lorsqu'il a pour but ''de 

rendre les bénéficiaires capables d'établir eux-mêmes des interactions adéquates avec 

leur environnement ou (...) de produire eux-mêmes dans leur environnement les 

changements nécessaires." (Laforest, 1984, dans Ninacs, 1996, p. 20). C'est l'antithèse 

du paternalisme (Staples, 1990) et il est peu compatible avec une conception des 

pratiques sociales fondées sur la charité (Staples, 1990; Ninacs, 1995). Ultimement, 

21  En anglais, l'expression employée est fo bestow power on others, expression difficilement traduisible en français. 
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l' e m p o w er m e nt vi s e d e s c h a n g e m e nt s s o ci a u x et str u ct ur a u x m e n a nt à u n e s o ci ét é pl u s 

j u st e, d o nt l a cit o y e n n et é s er ait pl u s p arti ci p ati v e ( Si m o n, 1 9 9 4; Ni n a c s, 1 9 9 6). 

P o ur l e b é n éfi c e d e n otr e ét u d e, n o u s r eti e n dr o n s d e l' e m p o w er m e nt s a c o n c e pti o n d e 

p er s p e cti v e d'i nt er v e nti o n et c ell e d e pr o c e s s u s d' a c q ui siti o n d e p o u v oir c ar n o u s 

c o n si d ér o n s q u' ell e s p e u v e nt êtr e t o ut e s d e u x pr é s e nt e s a u s ei n d e s pr ati q u e s vi s a nt 

l' e m p o w er m e nt d e s i n di vi d u s et d e s c oll e cti vit é s. 

6. 3. 2 L' E M P O W E R M E N T C O M M E P E R S P E C TI V E D'I N T E R V E N TI O N 

U n e pr ati q u e a x é e s ur l' e m p o w er m e nt c o m p ort e c ert ai n s pri n ci p e s f o n d a m e nt a u x 

pr é s e nt s d e f a ç o n si m ult a n é e d a n s l a r el ati o n i nt er v e n a nt — " cli e nt'. Si m o n ( 1 9 9 4) et 

Ni n a c s ( 1 9 9 5) e n d é n o m br e ci n q. 

a. 	 Ét a blir d e s r el ati o n s d e c oll a b or ati o n e ntr e l e s i nt er v e n a nt s et l e s 

p er s o n n e s a v e c l e s q u ell e s il s tr a v aill e nt. 

P o ur c e f air e, il e st n é c e s s air e q u'il y ait u n e n g a g e m e nt a ctif d e s d e u x p arti e s v er s l a 

r é s ol uti o n d' u n pr o bl è m e et q u'il y ait r e mi s e e n q u e sti o n d u p o u v oir a u s ei n d e l a 

r el ati o n ( Si m o n, 1 9 9 4). 1 1 f a ut c o m pr e n dr e q u e l e s i n di vi d u s s o nt à m ê m e d e pr e n dr e d e 

b o n n e s d é ci si o n s s'il s o nt a c c è s a u x m ê m e s i nf or m ati o n s q u e l'i nt er v e n a nt ( L e B o s s é, 

1 9 9 6). Si m o n ( 1 9 9 6) n ot e l'i m p ort a n c e d' êtr e c o n s ci e nt q u e l a r el ati o n, bi e n q u e 

c oll a b or atri c e, n e p e ut p a s êtr e t ot al e m e nt é g alit air e ét a nt d o n n é e l e d é s é q uili br e d e s 

p o u v oir s d a n s l a b al a n c e. L' e m p o w er m e nt r e p o s e s ur l a r e c o n n ai s s a n c e d u s a v oir et 

d e s e x p éri e n c e s d e s d e u x p arti e s, c o n n ai s s a n c e s c o m pl é m e nt air e s bi e n q u e diff ér e nt e s 

( L e B o s s é, 1 9 9 6). 
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b. Renforcer les capacités, les ressources et les forces des individus et 

collectivités 

"Toute approche axée sur l'empowerment est fondée sur la croyance 
que les personnes (...) ont ou peuvent acquérir les capacités pour 
effectuer les transformations nécessaires pour assurer leur accès à ces 
ressources (celles nécessaires à leur bien-être), voire même les 
contrôler" (Ninacs, 1995, p. 70). 

Sans nier les limites, les carences et les faiblesses des individus et des groupes 

d'individus, la perspective de l'empowerment vise plutôt à identifier leurs forces et leurs 

ressources et à baser l'intervention sur elles, plutôt que sur les faiblesses des 

personnes. Renforcer les capacités des individus signifie que l'intervenant a la 

responsabilité de les nommer et de les rappeler afin que les personnes puissent voir de 

quelle manière elles ont continuellement contribué à leur survie et à leur développement 

(Simon, 1994). 

c. Centrer l'intervention autant sur l'individu que sur son environnement 

Contrairement à certaines approches, l'empowerment ne sépare pas l'individu de son 

environnement, il l'y resitue. Il inclut une tension entre la priorité accordée à la 

collectivité et celle donnée aux individus qui la composent (Newbrough, 1992 dans Le 

Bossé, 1996). Les solutions sociales qui ne comportent que la dimension de 

"collectivité", excluant l'existence des individus ou celles qui ne comportent que la 

dimension "individus", excluant ainsi la collectivité, sont vouées à l'échec puisque niant, 

chacune de leur côté, une part de leur réalité (Labonté, 1990; Staples, 1990; Simon, 

1994; Ninacs; 1995, 1996; Le Bossé, 1996). 

Cette interconnexion entre un individu et son environnement induit le pouvoir qu'a le 

premier à changer le second. Et bien que c'est individuellement que se vivent d'abord 

les conséquences des inégalités sociales, l'empowerment atteindra ses objectifs 
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d'équité sociale par l'engagement d'individus dans des actions collectives (Le Bossé, 

1996; Ninacs, 1995, 1996; Staples, 1990). L'individu et la collectivité en retirent un 

bénéfice puisqu'ils se nourrissent l'un l'autre (Simon, 1994). 

d. Concevoir les individus et les collectivités comme étant des sujets 

actifs et des revendicateurs de leurs droits 

Dans une perspective d'empowerment, l'exercice du pouvoir se fait au bénéfice de celui 

qui l'expérimente, en tant que sujet (être humain agissant). Ce sont les personnes qui 

doivent expérimenter, par le biais de l'action, l'appropriation de pouvoir pour et par elles-

mêmes (Ninacs, 1996; Simon, 1994; Labonté, 1990; Staples, 1990). 

Selon Simon (1994), l'empowerment part du principe que le "client" cherche à combler 

un ensemble de besoins et que sa demande d'aide doit être perçue comme étant la 

revendication du respect de ses droits: i.e. des pouvoirs et privilèges auxquels il a droit 

en tant que citoyen. La citoyenneté étant comprise comme l'exercice de droits et de 

responsabilités civiques, politiques et sociales qui permettent aux individus de 

contribuer à la transformation de leur propre situation et au changement social. 

e. Diriger l'intervention vers les personnes et les groupes marginalisés 

et sans pouvoir 

L'empowerment implique qu'on travaille avec les individus et les groupes de personnes 

qui sont ''sans pouvoir: les exclus, les opprimés et les marginalisés. Même si certaines 

personnes défavorisées peuvent se sortir de leur situation par elles-mêmes (grâce à un 

talent exceptionnel, à des efforts soutenus sans relâche et un travail constant ou grâce 

à la bonne fortune), la majorité des "sans pouvoir reste sans pouvoir "tant et aussi 

longtemps que le fonctionnement de la société (l'environnement) ne change pas" 

(Ninacs, 1996, p. 23). C'est à ceux qui sont exclus des lieux de pouvoir qu'il faut 
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consacrer nos énergies si on vise une société plus juste et un accès aux ressources 

plus équitable. (Le Bossé, 1996; Simon, 1994). 

6.3.3 LES LIGNES DE CONDUITE DUNE PRATIQUE AXÉE SUR L'EMPOWERMENT 

La pratique axée sur l'empowerment demande que soient respectées certaines lignes 

de conduite. Premièrement, bâtir les interventions en fonction des besoins démontrés et 

des préférences exprimées par les individus / communautés et s'assurer qu'elles soient 

le plus adaptées possible à la réalité des personnes à qui ils s'adressent. Il faut penser 

et repenser continuellement les interventions en fonction de la spécificité de chaque 

demande, de chaque enjeu et de chaque besoin: il vaut mieux éviter d'épouser un 

modèle d'intervention en particulier et chercher plutôt à être généraliste (Simon, 1994). 

Ensuite, il faut faire du développement de leaderships la priorité constante de sa 

pratique (Simon, 1994). Ninacs (1996), Kaul (1995) et Biegel (1984) insistent sur 

l'importance, en intervention communautaire, de reconnaître les forces des individus en 

vue de leur participation "là où ils sont forts". Il s'agit du maillage des forces d'une 

communauté pour que celle-ci, dans sa globalité, s'organise pour entreprendre une 

action répondant à des problèmes largement reconnus. 

L'empowerment exige d'être patient. C'est un processus qui prend beaucoup de temps 

parce qu'il se déroule au rythme des personnes avec qui nous travaillons et non pas au 

rythme des intervenants (Ninacs, 1995, 1996; Simon, 1994). Par ailleurs, plusieurs 

auteurs ont observé que le processus s'amorce souvent suite à un événement 

particulier, un élément déclencheur tel une crise, une frustration voire une offense 

(Ouellet & al, 2000; Ninacs, 1995; Keiffer, 1984; Staples, 1990). 
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P ar c o ntr e, a v oir a c c è s à pl u s d e p o u v oir n e si g nifi e p a s n é c e s s air e m e nt q u e l' o n s a c h e 

s' e n s er vir et l e s o bj e ctif s p o ur s ui vi s p ar l e s i n di vi d u s o u l e s gr o u p e s or g a ni s é s n e v o nt 

p a s t o uj o ur s d a n s l e s e n s d' u n e pl u s gr a n d e é q uit é s o ci al e ( L e B o s s é, 1 9 9 6, p. 1 3 9). Si 

l e s i n di vi d u s a c q ui èr e nt d u p o u v oir m ai s n e r e m ett e nt p a s e n q u e sti o n l e m o d èl e 

" d o mi n a nt- d o mi n é", o n a s si st e à l a r e pr o d u cti o n d' u n m o d èl e s e m bl a bl e d e c o ntr ôl e 

o p pr e s sif ( Ni n a c s, 1 9 9 5). 

6. 3. 4 L' E M P O W E R M E N T C O M M E P R O C E S S U S D E D É V E L O P P E M E N T D E C A P A CI T É S 

S el o n Ni n a c s ( 1 9 9 5) l' e m p o w er m e nt e st u n pr o c e s s u s o ù s o nt d é v el o p p é e s tr oi s 

c a p a cit é s: c ell e d e f air e d e s c h oi x, c ell e d e d é ci d er e n f o n cti o n d e c e s c h oi x et c ell e 

d' a gir e n c o n s é q u e n c e d e l a d é ci si o n pri s e. C' e st u n pr o c e s s u s c o m pl e x e q ui sti m ul e 

l' a ut o n o mi e, l a c a p a cit é d e pri s e e n c h ar g e d e s p er s o n n e s et q ui p e ut é g al e m e nt 

"r é p ar er l e s « r u pt ur e s » q ui c o n stit u e nt l a sti g m ati s ati o n et l a c ul p a bili s ati o n d e s 

p er s o n n e s a p p a u vri e s." ( Ni n a c s, 1 9 9 6, p. 2 1). P o ur c e f air e, il f a ut q u e l e pr o c e s s u s 

p ui s s e é v ol u er s ur diff ér e nt s pl a n s d o nt l a p arti ci p ati o n, l' e sti m e d e s oi, l a c o m p ét e n c e 

t e c h ni q u e et l a c o n s ci e n c e criti q u e ( Ni n a c s, 1 9 9 5, 1 9 9 6). 

a. 	 L a p arti ci p ati o n 

P o ur q u e l e pr o c e s s u s s e r é ali s e, il d oit a b s ol u m e nt y a v oir p arti ci p ati o n d e l a p art d e s 

i n di vi d u s o u d u gr o u p e d e p er s o n n e s. L a p arti ci p ati o n s' eff e ct u e s el o n u n e gr a d ati o n o ù 

l a p er s o n n e p a s s e d e l' a s si st a n c e m u ett e à l a p arti ci p ati o n a u x di s c u s si o n s, p o ur 

e n s uit e f air e v al oir s o n dr oit d' êtr e e nt e n d u e p ar l a p arti ci p ati o n a u x d é b at s. L a f or m e 

ulti m e d e p arti ci p ati o n s e c o n cr éti s er ait p ar l a p arti ci p ati o n a u x d é ci si o n s. L a 

p arti ci p ati o n p e ut s' a ct u ali s er d e diff ér e nt e s m a ni èr e s. E n i nt er v e nti o n i n di vi d u ell e, l a 

p er s o n n e s ai d é e e st a p p el é e à pr e n dr e u n e p art a cti v e à l a d éfi niti o n d e c e q ui p o s e 

pr o bl è m e, à l' ét a bli s s e m e nt d e s o bj e ctif s d e tr a v ail et a u c o ntr ôl e d u d ér o ul e m e nt d e l a 
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démarche. Au niveau collectif, il peut s'agir de la participation d'un groupe de personnes 

aux instances de prises de décision qui affectent leurs conditions de vie (Biegel, 1984; 

Ninacs, 1996). 

b. La compétence technique 

L'empowerment se base sur le fait que les gens ont le potentiel nécessaire pour 

acquérir les compétences techniques nécessaires à l'action. L'acquisition de ces 

connaissances doit être accompagnée par des mises en action concrètes afin d'être 

intégrées. Elles incluent des habiletés interpersonnelles, telle la communication et des 

connaissances sur le fonctionnement de la société. Au niveau collectif, ces habiletés 

font référence au fait que les individus seront appelés à travailler en commun et donc, à 

développer des connaissances sur la planification stratégique et la résolution de conflits 

(Ninacs, 1996, p. 22). 

c. L'estime de soi 

On définit l'estime de soi en terme de progression, sur le plan psychologique, où un 

individu passe de l'auto-reconnaissance de son identité propre à l'auto-reconnaissance 

de ses capacités, pour en arriver à ce que ce soit les autres qui reconnaissent ces 

mêmes compétences. Plusieurs textes mentionnent que les expériences et les 

évaluations négatives vécues et intériorisées par les individus ainsi que les stéréotypes 

négatifs, les stigmatisations collectives détruisent le sentiment de capacité des individus 

et des collectivités (Ninacs, 1996; Breton, 1994). Ce sont ces blocages que 

l'empowerment chercherait à dépasser. 
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d. La conscience critique 

L'empowerment devient possible s'il y a prise de conscience de la relation dialectique 

réflexion / action. Développer une conscience critique s'échelonne sur trois étapes: 

développer une conscience collective (l'individu n'est pas seul à vivre un problème); 

développer une conscience sociale (les problèmes individuels et collectifs sont 

influencés par la manière dont est organisée la société); et développer une conscience 

politique (la solution de ces problèmes passent par une action de changement social) 

(Ninacs, 1996). Encore une fois, c'est une question de progression: pour avoir une 

conscience politique, il faut d'abord avoir pris conscience que la société pouvait créer 

des problèmes collectifs (Ninacs, 1995, 1996). 

e. L'interrelation des composantes 

Le processus, bien que composé de ces quatre composantes, est plus que la somme 

de ses parties. De leur interaction naît une dynamique qui fait que chacune renforce 

l'autre en se trouvant renforcée elle-même. Si une des composantes venait à manquer, 

l'impact de l'interrelation serait d'autant diminué. Pour la pratique sociale, cela signifie 

qu'il faille agir sur les quatre plans à la fois, simultanément et en interrelation les uns 

avec les autres (Ninacs, 1995). 



C H A PI T R E 7: 	 DI S C U S SI O N 

U n e r e c h er c h e é v al u ati v e e st u n e é v al u ati o n o ù l' o n c h er c h e à c o m pr e n dr e l e s r é s ult at s 

d' u n e a cti o n à l' ai d e d e t h é ori e s ( Z ú ñi g a, 1 9 9 4 a). J e di s c ut er ai, d a n s c e c h a pitr e, d e s 

r é s ult at s o b s er v é s a u C o m pl e x e R o u s s el ot e n li e n a v e c l e s d e u x t h é ori e s kl éfi ni e s a u 

c h a pitr e pr é c é d e nt, s oit l' a p pr o c h e mili e u et l' e m p o w er m e nt. L a r éfl e xi o n I pirt er a, d a n s 

u n pr e mi er t e m p s, s ur l e c o n c e pt d e mili e u. D a n s u n d e u xi è m e t e m p s, n o u s a b or d er o n s 

l a p arti ci p ati o n d e l a p o p ul ati o n a u pr oj et d'i nt er v e nti o n, mi s e e n li e n a v e c c ert ai n e s 

c o m p o s a nt e s d e l' e m p o w er m e nt. Fi n al e m e nt, il s er a q u e sti o n d e l' a p pli c ati o n d e 

l' a p pr o c h e mili e u a u C o m pl e x e d' h a bit ati o n R o u s s el ot 

7. 1 	 L E C O N C E P T D E MI LI E U 

C' e st e n tr a v aill a nt a v e c l e s j e u n e s q u e n o u s a v o n s c o m pri s c e q u' ét ait l e ur mili e u. A u 

d é b ut d e l' a n n é e 2 0 0 0, l e c o mit é j e u n e s c o m pt ait a ut a nt d e m e m br e s vi v a nt à l'îl ot 

R o u s s el ot q u e d e m e m br e s vi v a nt d a n s l e s r u e s a v oi si n a nt e s. L e s j e u n e s r ej oi nt s a u 

c o m pl e x e d' h a bit ati o n vi v ai e nt s urt o ut e n H L M: u n e p arti e s e ul e m e nt d e l' e n s e m bl e d e s 

j e u n e s d u t errit oir e. L e s a utr e s j e u n e s r ej oi nt s l e f ur e nt p ar l e bi ai s d e l' é c ol e 

( n ot a m m e nt l' é c ol e s e c o n d air e G e or g e s- V a ni er) et p ar l e bi ai s d e s a cti vit é s e sti v al e s 

( R A V) o ù l a m oiti é d e s j e u n e s i n s crit s pr o v e n ai e nt d e l a c o m m u n a ut é e n vir o n n a nt e. L e 

mili e u d e s j e u n e s e st, s el o n n o s r é s ult at s, l e s li e u x a ut o ur d e s q u el s il s gr a vit e nt: l a 

f a mill e, l' é c ol e, l e s li e u x d e l oi sir s et d e s p ort s, et c. L e c o n c e pt r ej oi nt u n e r é alit é pl u s 

l ar g e q u e l e s e ul li e u g é o gr a p hi q u e q u' e st l'îl ot R o u s s el ot. 

L e li e u d e r é si d e n c e, l' a p p art e n a n c e et h ni q u e et l' é gli s e s e m bl ai e nt d a v a nt a g e 

i m p ort a nt s p o ur d é crir e l e mili e u d e s a d ult e s q u e c e n e f ut l e c a s p o ur l e s j e u n e s. Bi e n 

q u e p e u att a c h é s a u C o m pl e x e R o u s s el ot, n o u s a v o n s o b s er v é q u e l e s a d ult e s 

d é m o ntr ai e nt t o ut d e m ê m e u n s e nti m e nt d' a p p art e n a n c e à l e ur h a bit ati o n. P e ut- êtr e 
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est-ce une conséquence des huit années d'intervention où les citoyens étaient 

continuellement identifiés en lien avec leur résidence. Avec un milieu ainsi défini pour 

les adultes, il semble plus difficile de les rejoindre dans leurs différents lieux de vie. 

Comme ce fut le cas avec les jeunes, les adultes qui ont participé aux activités du projet 

d'intervention provenaient et de l'îlot Rousselot et du secteur avoisinant. La très grande 

majorité d'entre eux étaient d'origine latino-américaine, contrairement à la mixité 

ethnique qu'on a pu remarquer chez les jeunes. 

Cette nouvelle compréhension du concept de milieu se rapproche beaucoup plus de la 

définition qu'en donne le travail de milieu que celle introduite par l'approche milieu 

(Dubé, 1998). Le milieu étant central dans notre intervention, cette nouvelle 

compréhension remet en question la façon dont nous avons conçu et mené 

l'intervention depuis deux ans. 

7.2. PARTICIPATION DE LA POPULATION AU PROJET D'INTERVENTION 

La participation est la pierre angulaire d'une intervention. Dans la situation qui nous 

occupe, l'implantation de l'approche milieu au Complexe Rousselot ne s'est pas faite 

suite à une demande des résidants, comme ce fut le cas pour les interventions initiées 

en 1992 et en 199522, mais suite à des constatations faites par les intervenants. Nous 

croyons que cela a en partie influencé la participation des résidants au projet 

d'intervention. Nous tenterons de saisir les autres facteurs ayant modulé la participation 

des résidants à la lumière de l'empowerment. 

22  L'aménagement du passage piétonnier a été initié suite à la demande d'une résidante lors du colloque de fondation 
de VQS; Un Été en Arts a vu le jour suite aux demandes des jeunes adressées au comité interrésidence. 
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7. 2. 1 L E S A D U L T E S 

L e s a d ult e s s e s o nt i m pli q u é s a u pr oj et d'i nt er v e nti o n l or s q u e c el a a p er mi s à l e ur s 

e nf a nt s d' a v oir a c c è s à d e s a cti vit é s. Il s o nt p e u p arti ci p é à c ell e s q ui l e ur ét ai e nt 

s p é cifi q u e m e nt a dr e s s é e s ( ali m e nt ati o n et é d u c ati o n d e s e nf a nt s) et c e, m al gr é l e f ait 

q u e n o u s a y o n s v ali d é l e ur s b e s oi n s l or s d e l a pri s e d e c o nt a ct a v e c l e t err ai n à 

l' a ut o m n e 1 9 9 7 ( v oir s e cti o n 3. 1. 1). 

T o ut c o m m e l' a p pr o c h e mili e u, l' e m p o w er m e nt pr é ci s e l'i m p ort a n c e q u e s oit i m pli q u é e l a 

p o p ul ati o n à c h a c u n e d e s p h a s e s d e l'i nt er v e nti o n ( d éfi niti o n d e s b e s oi n s, ori e nt ati o n, 

r é ali s ati o n, é v al u ati o n). C ert ai n s a ut e ur s ( St a pl e s, 1 9 9 0; L a b o nt é, 1 9 9 0) o nt d' aill e ur s 

i n si st é s ur l e f ait q u e l a pr e mi èr e f or m e d e p o u v oir ét ait c ell e d e n o m m er: n o m m er u n 

b e s oi n o u u n e pr éf ér e n c e q u a nt à l' ori e nt ati o n d e l'i nt er v e nti o n, p ar e x e m pl e. L e p e u d e 

p arti ci p ati o n p ar e nt al e p e ut tr o u v er d e s e x pli c ati o n s à p artir d e c e s affir m ati o n s, ai n si 

q u' à p artir d e c ert ai n e s n oti o n s d e l' e m p o w er m e nt. 

a. 	 P a rti ci p ati o n a u x g r o u p e s d' a c h at s é c o n o mi q u e s et i m pli c ati o n a u 

s o uti e n s c ol ai r e 

M e nti o n n o n s d' a b o r d q u e l e s a d ult e s o nt e u p e u d e pl a c e p o u r f ai r e p a rti e d u 

d é v el o p p e m e nt d e s a cti vit é s: c e s o nt s urt o ut l e s i nt er v e n a nt s q ui o nt d é v el o p p é l e s 

pr oj et s. C e f ut n ot a m m e nt l e c a s l or s d e l a mi s e s ur pi e d d e gr o u p e s d' a c h at s: d e s 

i nt er v e n a nt s pr é o c c u p é s p ar l' ali m e nt ati o n d e s f a mill e s d é m u ni e s o nt tr a v aill é à l a 

c o n cr éti s ati o n d e c e pr oj et m ai s a u c u n r é si d a nt ( d e l'îl ot R o u s s el ot o u d' aill e ur s) n' a f ait 

p a rti e d u c o mit é d'i m pl a nt ati o n. Il s s e s o nt v u s off ri r u n p r oj et ''t o ut f ai r p a r d e s 

i nt er v e n a nt s q ui o nt i m a gi n é c e q ui p o urr ait r é p o n dr e à l e ur s b e s oi n s. D u p oi nt d e v u e 

d e l' e m p o w er m e nt, l e s '' s a n s p o u v oir (i. e. l e s f a mill e s p o ur q ui n o u s pr oj eti o n s l e s 

gr o u p e s d' a c h at s) o nt p u c o n s e ntir à u n e s ol uti o n m ai s n' o nt p a s p u e x p éri m e nt er u n 
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processus d'acquisition de pouvoir puisqu'elles sont restées à l'écart des lieux de 

décisions et qu'elles n'ont pas participé à l'action. 

Ceci est également vrai pour ce qui est du soutien scolaire. Les intervenants déploraient 

le manque d'implication des parents mais une raison suffisante leur était fournie pour ne 

jamais avoir envie de s'impliquer: un "expert à la maison. Cette activité a peu respecté 

les notions de base de l'empowerment. Les parents n'ont pas participé à la définition de 

la situation problématique ni à l'identification de solutions à lui apporter. Ici aussi, ce 

sont les intervenants qui ont pris le leadership et qui ont proposé une solution en lien 

avec leur propre compréhension de la situation. Les parents n'ont pas été interpellés 

comme étant capables de participer à la solution et l'intervention n'a pas misé sur les 

forces et le potentiel de ceux-ci. 

Selon Beigel (1984), les solutions proposées par des "étrangers" (i.e. des personnes ne 

venant pas du milieu où est introduite une intervention) sont peu susceptibles de 

favoriser l'acceptation, la participation et l'adhésion des citoyens parce qu'elles 

n'émanent pas du leadership local. Les expériences de l'auteur lui démontraient que les 

projets où les leaders locaux et la population étaient impliqués autant dans la définition 

de problèmes que dans l'élaboration de solutions obtenaient une participation beaucoup 

plus grande de la part de la communauté. Dans l'exemple des groupes d'achats 

économiques, le seul moment où les résidants de l'îlot Rousselot ont pu exprimer leur 

opinion fut lors d'une soirée d'information: il l'ont fait en se levant et en partant presque 

tous à la pause. Comme aucun résidant n'était présent ni au comité de coordination du 

projet ni au comité d'implantation des groupes d'achats, il nous a été difficile 

d'approfondir les raisons expliquant cette réaction. 
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Selon les résultats obtenus, ces étrangers ne seraient pas que des personnes 

extérieures au milieu de vie: des distinctions se feraient également en fonction du 

groupe ethnique d'appartenance. Les groupes d'achats ont été présentés par des 

Blancs, provenant de l'extérieur de l'îlot Rousselot et c'est suite au commentaire d'un 

participant blanc que les adultes ont quitté la salle. Un deuxième propos faisant allusion 

au fait que le projet d'intervention ''fait beaucoup pour les Latino-Américains", rapporté 

par une mère d'origine haïtienne, suggère qu'elle semble peu se reconnaître dans 

l'intervention réalisée, bien que sa fille fasse partie des élèves aidées en soutien 

scolaire et qu'elle participe aux activités jeunesse. De plus, une mère latino-américaine 

nous a précisé qu'elle n'aurait pas intégré Parents en action pour l'éducation si 

l'animatrice eut été d'origine haïtienne. Pour que les projets soient acceptés et adoptés 

par les citoyens, il apparaît important qu'il puissent s'y identifier à plus d'un égard. 

L'absence d'un élément déclencheur et l'implication trop rapide des adultes dans une 

action collective peuvent également expliquer le peu de succès de ces initiatives 

(Kieffer, 1984; Ninacs, 1995; Staples, 1990; Ouellet & al., 2000). Au cours des 

différentes activités, les adultes ne semblent pas avoir vécu d'événement déclencheur 

(crise, frustration, offense) les incitant à passer à l'action afin d'initier un changement. 

Cela signifie-t-il qu'un changement ne puisse être envisagé que suite à un élément 

déclencheur? 

La mise sur pied des groupes d'achats et Parents en action pour l'éducation sont deux 

activités qui ont demandé, comme premier pas, l'implication citoyenne dans une action 

collective. Dans ces deux exemples, il se peut que le passage à l'action collective ait 

sauté une étape, l'empowerment individuel. 11 serait vraisemblablement profitable de 
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travailler l'empowerment individuel des résidants avant de passer à une action 

collective. 

L'empowerment est un processus qui prend du temps (Ninacs, 1995, 1996; Simon, 

1994; Staples, 1990; Biegel, 1984) car il est nécessaire que soit respecté le rythme des 

individus pour qu'il se réalise. Nous l'avons expérimenté avec les jeunes, lors de la 

démarche visant le réaménagement de la cour du HLM Familles. Sept mois se sont 

écoulés entre la première fois où la question fut abordée par les jeunes et la date où ils 

remirent la pétition aux responsables de l'OMHM. Par ailleurs, le passage d'une étape à 

l'autre - passer de la discussion à la rédaction de la pétition, de la rédaction au porte à 

porte, du porte à porte à la remise de la pétition - fut un moment critique: c'est à ce 

moment que se désistaient les volontaires. 

Pour ce qui est du soutien scolaire, nous avons pris peu de temps pour discuter avec 

les parents des difficultés de leurs enfants, pour cemer les solutions les mieux 

appropriées et pour circonscrire le rôle qu'ils auraient pu jouer dans cette situation. Des 

prises de conscience auraient peut-être surgi, des éléments déclencheurs se seraient 

possiblement produits et Parents en action pour l'éducation aurait pu prendre de 

l'ampleur. Et si les résultats scolaires des enfants ne se sont pas améliorés après deux 

ans de soutien scolaire, nous aurions intérêt à utiliser ces informations pour susciter une 

réflexion et une volonté d'action chez les parents concernés. 

Pour les intervenants, ces situations sont confrontantes. On se doit d'être efficaces, de 

répondre aux besoins constatés. Il est tellement plus simple et plus rapide d'agir soi-

même que d'attendre que la population soit prête. D'autant plus que les bailleurs de 

fonds s'attendent à voir les résultats atteints, plutôt que des délais occasionnés par le 
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r yt h m e d u t err ai n. M ai s n otr e e x p éri e n c e n o u s c o nfir m e q u e c e s o nt l e s i n di vi d u s e u x-. 

m ê m e s q ui d oi v e nt e x p éri m e nt er, a v e c l' ai d e d e s i nt er v e n a nt s, l e ur pr o pr e pri s e d e 

p o u v oir et p er s o n n e d' a utr e. 

b. 	 P arti ci p ati o n à P ar e nt s e n a cti o n p o ur l' é d u c ati o n 

A uj o ur d' h ui, P ar e nt s e n a cti o n p o ur l' é d u c ati o n e st e n s u s p e n § d e p ui s l e d é p art d e 

l' a ni m atri c e c o m m u n a ut air e. D a n s c ett e sit u ati o n e n p arti c uli er, l e s p er s o n n e s q ui 

f or m ai e nt l e c o mit é d e p ar e nt s d e Vill er a y o nt e u b e a u c o u p d e diffi c ult é s à i nt é gr er d e 

n o u v e a u x m e m br e s a u gr o u p e. C el ui- ci a é g al e m e nt é pr o u v é d e s diffi c ult é s d e 

c o m m u ni c ati o n a v e c l e s r e s p o n s a bl e s d u C e ntr e d e r e s s o ur c e s d e l a tr oi si è m e a v e n u e, 

l a c o or d o n n atri c e et u n e f or m atri c e. L or s d e di s c u s si o n s a v e c c e s d e u x p er s o n n e s 

r e s s o ur c e s, ell e s o nt i d e ntifi é diff ér e nt s f a ct e ur s p o u v a nt e x pli q u er l e s r é s ult at s o bt e n u s. 

Pr e mi èr e m e nt, il s e m bl e q u e c ert ai n e s m èr e s e x er ç ai e nt u n e i nfl u e n c e n é g ati v e a u s ei n 

d u gr o u p e, n e f a v ori s a nt p a s l' o u v ert ur e a u x n o u v ell e s p arti ci p a nt e s. D e u xi è m e m e nt, 

l' a ni m atri c e c o m m u n a ut air e s' ét ait li é e d' a miti é a v e c l e s p arti ci p a nt e s et n' a p a s p o s é d e 

li mit e s e ntr e s a vi e p er s o n n ell e et s a vi e pr of e s si o n n ell e: l a c o h é si o n d u gr o u p e e st 

d e v e n u e "tri c ot é e s err é e". C el a p e ut e x pli q u er p o ur q u oi a u c u n a utr e p ar e nt n e r e st ait 

m e m br e d u gr o u p e tr è s l o n gt e m p s u n e f oi s r e cr ut é. 

P ar aill e ur s, l e s fr o nti èr e s et h ni q u e s s e s o nt e x pri m é e s tr è s f ort e m e nt a u s ei n d u 

gr o u p e: a u c u n p ar e nt d' ori gi n e a utr e q u e l ati n o- a m éri c ai n n e s' y e st a s s o ci é. T o ut 

c o m m e u n e p arti ci p a nt e m e nti o n n ait q u' ell e n' a ur ait p a s i nt é gr é l e gr o u p e si l' a ni m atri c e 

a v ait ét é d' ori gi n e h aïti e n n e, l e s m èr e s h aïti e n n e s s o nt p o s si bl e m e nt r e st é e s à l' é c art 

p o ur d e s r ai s o n s si mil air e s. U n e s e c o n d e e x pli c ati o n p e ut tr o u v er s a s o ur c e d a n s c et 

a vi s d o n n é p ar u n e d e s m èr e s d u gr o u p e: '' N o u s c e q u' o n ai m er ait, c e s er ait a v oir u n 

gr o u p e d e m a m a n s q ui s e r e n c o ntr e p o ur j a s er a ut o ur d' u n c af é, é c h a n g er d e s r e c ett e s 
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et s e d o n n er d e s tr u c s s ur l' é d u c ati o n d e s e nf a nt s." L a d y n a mi q u e d e gr o u p e r efl ét ait 

p o s si bl e m e nt pl u s c ell e d' u n gr o u p e d' e ntr ai d e q u e c ell e d' u n gr o u p e vi s a nt l e 

c h a n g e m e nt s o ci al. D e s o n c ôt é, l e C e ntr e d e r e s s o ur c e s d e l a tr oi si è m e a v e n u e a v ait 

u n pl a n d e tr a v ail et u n é c h é a n ci er pr é ci s p o ur P ar e nt s e n a cti o n p o ur l' é d u c ati o n. Il n e 

v o y ait p a s l a p o s si bilit é d' ori e nt er diff ér e m m e nt l e pr oj et. P e ut- o n i m a gi n er u n e i s s u e 

diff ér e nt e s'il y a v ait e u n é g o ci ati o n e ntr e l e gr o u p e d e p ar e nt s et l' or g a ni s m e ? N o u s 

s o m m e s c o n v ai n c u s q u e P ar e nt s e n a cti o n p o ur l' é d u c ati o n r é p o n d a u x b e s oi n s d e 

n o m br e u x p ar e nt s m o ntr é al ai s m ai s p e ut- êtr e n e r é p o n d-il p a s à c e u x d e s p ar e nt s a y a nt 

f or m é l e gr o u p e d u q u arti er Vill er a y ( Si m o n, 1 9 9 4). 

c. 	 L' a b s e n c e d e s a d ult e s d' ori gi n e h aïti e n n e 

C ert ai n s a ut e ur s ( Br et o n, 1 9 9 4; Ni n a c s, 1 9 9 6) m e nti o n n e nt q u e l e s e x p éri e n c e s et l e s 

é v al u ati o n s n é g ati v e s v é c u e s et i nt éri ori s é e s p ar l e s i n di vi d u s ai n si q u e l e s st ér é ot y p e s 

n é g atif s et l e s sti g m ati s ati o n s c oll e cti v e s p e u v e nt d étr uir e l e s e nti m e nt d e p o u v oir d e s 

i n di vi d u s et d e s c oll e cti vit é s, bl o c a g e q u e l' e m p o w er m e nt c h er c h er ait à d é p a s s er. 

C e s sti g m ati s ati o n s c oll e cti v e s, c e s st ér é ot y p e s n é g atif s o nt-il s j o u é u n r ôl e d a n s l e p e u 

d e p arti ci p ati o n d e s p ar e nt s d' ori gi n e h aïti e n n e ? T o ut a u l o n g d e l' hi st oir e, l e s N oir s o nt 

ét é vi cti m e s d e l a d o mi n ati o n d e s a utr e s p e u pl e s et s o ci ét é s, c ert ai n s all a nt m ê m e 

j u s q u' à affir m er q u e l a p a u vr et é ét ait i n h ér e nt e à l e ur c ult ur e ( L e wi s, 1 9 4 6, d a n s Eli s e, 

1 9 9 5). O utr e c e s ci c atri c e s l ai s s é e s p ar l' hi st oir e, l e s a d ult e s d' ori gi n e h aïti e n n e vi v a nt 

a u C o m pl e x e R o u s s el ot ét ai e nt l o c at air e s d e H L M et pr e st at air e s d e l' ai d e s o ci al e p o ur 

l a tr è s gr a n d e m aj orit é: il s s e r etr o u v ai e nt a u b a s d e l' é c h ell e s o ci o- é c o n o mi q u e. M al 

p er ç u e s d e l a p art d e pl u si e ur s f a mill e s l ati n o- a m éri c ai n e s d e l e ur i m m e u bl e, l e s 

f a mill e s h aïti e n n e s r ef u s ai e nt p o s si bl e m e nt d e s'i d e ntifi er à d e s a cti vit é s m e n é e s p ar 
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d e s g e n s q ui l e s s o u s- e sti m ai e nt et q ui r efl ét ai e nt l e s r a p p ort s d e d o mi n ati o n 

hi st ori q u e s. 

d. 	 L e d é v el o p p e m e nt d e c ert ai n e s c a p a cit é s 

C ert ai n s a d ult e s o nt d é v el o p p é c ert ai n e s c a p a cit é s i n h ér e nt e s a u pr o c e s s u s 

d e m p o w er m e nt ( Ni n a c s, 1 9 9 5), t ell e u n e m eill e ur e e sti m e d' e u x m ê m e s et l e 

d é v el o p p e m e nt d e c o m p ét e n c e s t e c h ni q u e s a u tr a v er s d' a cti vit é s, n ot a m m e nt c ell e s 

i niti é e s p ar l e s r é si d a nt s e u x- m ê m e s. N o u s pr é s e nt er o n s d e u x e x e m pl e s p o ur ill u str er 

c e f ait. 

L e p r e mi e r s e r éf è r e à u n e m è r e s' ét a nt b e a u c o u p i m pli q u é e d a n s l e p r oj et 

d'i nt er v e nti o n et a y a nt p arti ci p é à P ar e nt s e n a cti o n p o ur l' é d u c ati o n. Ell e a pri s 

b e a u c o u p c o nfi a n c e e n ell e e n f ai s a nt d u p ort e- à- p ort e et e n pr e n a nt c o n s ci e n c e q u' ell e 

ét ait c a p a bl e d' e x pli q u er l e s e nj e u x s c ol air e s a u x a utr e s p ar e nt s. Tr è s m éfi a nt e à 

l' ori gi n e, o n l a s e nt d a v a nt a g e o u v ert e a uj o ur d' h ui. Ell e c o m pt ait p ar mi l e s r é si d a nt s q ui 

o nt i niti é l e s diff ér e nt e s a cti o n s a u H L M F a mill e s afi n d e r e n dr e c e li e u pl u s a gr é a bl e à 

vi vr e et p arl ait d u p oi d s str at é gi q u e q u e p o urr ait a v oir u n c o mit é d e l o c at air e s à c et 

é g ar d. D e pl u s, ell e p arti ci p ait à titr e v ol o nt air e a u x r é u ni o n s d u c o mit é i nt err é si d e n c e 

( ell e n e p e ut r e pr é s e nt er s o n h a bit ati o n p ui s q u'il n' y a p a s d e c o mit é d e l o c at air e s l' y 

a y a nt m a n d at é e). 

L e s e c o n d e x e m pl e s e r a p p ort e à u n e m èr e d o nt l' aî n é d e s e s e nf a nt s é pr o u v ait d e 

gr a n d e s diffi c ult é s s c ol air e s et ét ait e n v oi e d e d o u bl er s a tr oi si è m e a n n é e d u pri m air e. 

N o u s l e s a v o n s a c c o m p a g n é s, ell e et s o n m ari, à l' é c ol e à q u el q u e s r e pri s e s l or s q u'il s 

d e v ai e nt r e n c o ntr er l a tr a v aill e u s e s o ci al e o u l a pr of e s s e ur e d e l e ur fil s. A u c o ur s d e s a 

p arti ci p ati o n à P ar e nt s e n a cti o n p o ur l' é d u c ati o n, c ett e m èr e a pri s d e pl u s e n pl u s 
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d'initiatives lors des rencontres scolaires, expliquant elle-même sa perception de la 

situation et indiquant les solutions qu'elle considérait adéquates. Aujourd'hui, elle ne 

requiert plus notre présence lorsqu'elle doit téléphoner ou se rendre à l'école. 

Dernièrement, elle a pris la décision de demander un transfert d'école pour que son fils 

soit dans une classe spécialisée lui permettant d'obtenir plus d'attention de la part de 

son professeur. 

Dernièrement, elle s'est trouvé un emploi tout en poursuivant son implication au projet 

d'intervention et elle a proposé l'organisation une levée de fonds pour les activités 

estivales 2000. Son initiative a donné lieu à une rencontre de parents où, bien que peu 

nombreux, ceux-ci ont décidé du type de levée de fonds à effectuer, des modalités 

encadrant la participation à la levée de fonds, ainsi que de celles encadrant la 

participation des jeunes aux sorties. 

Bien que peu nombreuses, ces avancées suggèrent que les initiatives des résidants 

portent autant de fruits, sinon plus que celles des intervenants. C'est ce qui nous a 

motivés à diriger dorénavant nos efforts vers les idées et les projets initiés par les 

résidants. Nous considérons ces pas comme les premiers jalons posés sur le chemin de 

l'empowerment. Nous avons cependant remarqué que les prises de pouvoir effectuées 

par les adultes ne remettaient pas nécessairement en question la façon d'utiliser le 

pouvoir entre eux, tout comme participer activement à certaines actions ne suscitait pas 

de soi-même une prise de conscience des individus face à leur situation de "sans 

pouvoir. Nous pensons que les intervenants ont un rôle à jouer dans ces situations, un 

rôle se situant en quelque sorte entre l'accompagnement et l'éducation. 
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7.2.2 LES JEUNES 

La participation des jeunes au projet d'intervention fut importante à plusieurs égards, 

même si elle s'est manifestée tardivement. Les jeunes furent présents en tant que 

participants, initiateurs de projets et acteurs principaux dans l'avancement de ceux-ci. À 

l'été 1998, nous avons perdu une partie du lien créé avec les jeunes au cours des 

années précédentes. Ceci nous a amenés à revoir la formule d'activités estivales et 

annuelles qui leur étaient destinées. Invités à prendre part à l'exercice de révision, les 

jeunes ont pu prendre plus de place et décider, en collaboration avec les intervenants, 

des activités à mettre sur pied pour l'été 1999, première pierre importante d'une 

démarche allant vers la participation, la responsabilisation et l'autonomie. 

Par la suite, les jeunes ont poursuivi leur implication en participant à l'organisation 

d'activités sportives durant l'année scolaire, en proposant que soit réaménagée la cour 

arrière du HLM Familles, en créant un journal entièrement réalisé par eux et corrigé 

avec le concours des aînés. Nous avons assisté à un engouement où plus les jeunes 

avaient des idées qui portaient fruits, plus ils se motivaient à en proposer d'autres. Plus 

ils prenaient part à l'ensemble des étapes d'un projet et plus ils acquéraient des 

compétences et de l'assurance. Plus ils se sentaient capables de traduire des idées en 

actions et plus ils avaient envie de s'investir, etc. 

Cette forme de spirale rejoint à différents endroits le processus d'acquisition de pouvoir 

(Ninacs, 1995), notamment dans ses composantes principales: la participation, l'estime 

de soi, l'acquisition de compétences. Par ailleurs, les intervenants optaient pour un rôle 

d'accompagnateur et ne dictaient pas aux jeunes la conduite à suivre. Leur prise de 

pouvoir ne s'est pas effectuée au détriment des autres mais à leur propre profit. Ils se 
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sont engagés dans un cadre d'action concrète qui a démontré son efficacité par les 

résultats qu'ils ont obtenus. 

D'autre part, l'intervenant milieu jeunesse est d'origine péruvienne et a grandi dans le 

quartier Villeray, à quelques rues du complexe d'habitation. À ce titre, il possède 

plusieurs caractéristiques semblables à celles des jeunes de l'îlot Rousselot. S'il fut 

perçu comme quelqu'un "venant de la communauté", plutôt que comme un "étranger", 

cela a pu facilité l'acceptation de sa présence et de son intervention par les jeunes 

(Biegel, 1984). 

Cependant, certaines notions de l'empowerment restent à travailler. En outre, la notion 

de conscience critique et celle visant la remise en question de l'utilisation du pouvoir. 

Ainsi, nous avons observé qu'il y a un certain prestige à faire partie du comité jeunes et 

certains d'entre eux semblaient utiliser ce statut pour tenter d'arriver à leurs fins (avoir 

accès plus longtemps à intemet, par exemple). Nous remarquions également que 

certains jeunes développaient davantage leur leadership que d'autres: nous devons 

rester vigilants pour que le développement de l'autonomie des jeunes se fasse de la 

manière la plus équitable possible (Ninacs, 1995). 

Développer une conscience critique n'est pas simple. Ninacs (1996) définit cette 

composante de l'empowerment en la décomposant en trois niveaux: conscience 

collective, conscience sociale, conscience politique. Plusieurs jeunes expérimentaient 

l'action en groupe pour la première fois. Jusqu'où étaient-ils conscients que leurs 

actions, leurs revendications étaient liées à la pauvreté et aux inégalités sociales? Ici 

aussi, les intervenants pourraient favoriser des réflexions sur les différents types de 

pouvoir et la réalité à laquelle sont confrontés ces jeunes. 
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Par ailleurs, nous avons noté que les garçons s'impliquaient davantage que les filles 

dans la réalisation d'activités et de projets. Quand ces dernières étaient questionnées à 

ce sujet, elles affirmaient ne pas être intéressées à prendre des responsabilités, à 

assister à des réunions de travail. Mais elles étaient toujours présentes pour "aider à 

préparer un repas communautaire et pour surveiller un groupe d'enfants, rôles féminins 

traditionnels valorisés au sein de plusieurs familles. Leur absence pourrait également 

être liée au fait qu'à l'adolescence les jeunes s'identifient davantage aux pairs de même 

sexe et comme ce sont surtout des garçons qui participaient aux activités placées sous 

la responsabilité d'un intervenant masculin, les filles ne s'y retrouvaient possiblement 

pas. L'empowerment se basant sur les forces et les compétences acquises et en 

devenir des individus, nous pourrions approfondir cette piste pour accroître la présence 

et la participation des filles au projet d'intervention, sans les contraindre dans des rôles 

traditionnellement dévolus aux femmes. 

7.3 L'APPROCHE MILIEU APPLIQUÉE AU COMPLEXE D'HABITATION 

ROUSSELOT 

Nous nous sommes arrêtés à observer comment l'approche milieu s'est reflétée dans 

l'intervention réalisée au Complexe Rousselot. En fait, tout nous poussait à utiliser cette 

approche: la conception du complexe d'habitation, la conception des problèmes et la 

conception des solutions. Et bien que la recherche documentaire sur l'approche milieu 

ne fut effectuée qu'un an et demi après le début de son application, les premiers dix-huit 

mois d'intervention n'en démontrent pas moins une forme implicite d'approche milieu. 

Ainsi, plusieurs composantes de l'approche milieu étaient présentes dans notre 

intervention. L'accent était clairement mis sur la communauté, nos locaux étaient situés 
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au cœur du territoire d'intervention et nous percevions les "clients" dans leur globalité, 

c'est-à-dire comme étant des personnes à part entière vivant dans un environnement 

précis. Notre intervention n'était pas spécialisée, au contraire: nous avons eu à 

intervenir dans toutes sortes de situations, dans divers contextes et au moyen de 

différentes techniques et méthodes. La particularité des lieux nous a demandé une 

certaine souplesse, notamment pour adapter nos horaires de travail aux besoins des 

résidants. Finalement, nous avons toujours tenté de modeler l'intervention pour qu'elle 

réponde le plus possible à la réalité des résidants, malgré certains résultats moins 

probants (Panet-Raymond, 1988; Guay 1991; CLSC des Pays d'en Haut, 1994; Chabot 

& Morin, 1997). 

D'autres composantes de l'approche milieu nous ont demandé plus de réflexion et 

parfois certaines modifications. Ce fut le cas de la notion de prévention, de la stratégie 

d'intervention ainsi que des aspects concernant la démocratisation et la décentralisation 

des services. 

7.3.1 LA NOTION DE PRÉVENTION 

Au complexe Rousselot, les deux intervenants formaient, en quelque sorte, une équipe 

terrain et l'intervention était réalisée sur les lieux mêmes de l'action, tel que le préconise 

l'approche milieu. Autant que possible, nous tendions vers une intervention préventive 

dans la mesure où nous travaillions avec la population pour améliorer l'environnement 

dans lequel elle vivait et pour qu'elle ait accès aux ressources nécessaires à son bien-

être. La prévention dans son sens primaire est, je crois, très difficile à appliquer, à moins 

qu'on ne s'inscrive dans une dynamique de rapport de forces, ce qui n'était pas le cas 

de notre intervention. Malgré cela, l'intervention au Complexe Rousselot visait la 

prévention des problèmes sociaux et cherchait à agir avant d'avoir à référer les 
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situations aux services formels (CLSC, Centres Jeunesse). C'est ainsi, croyons-nous, 

qu'il sera possible pour les résidants de reprendre un peu de pouvoir sur leur vie et de 

trouver des alternatives à la pauvreté qui font appel à la dignité des personnes et à leur 

potentiel d'action. 

7.3.2 LA STRATÉGIE D'INTERVENTION 

La stratégie d'intervention proposée par l'approche milieu se caractérise par l'utilisation 

de l'aide naturelle et des ressources bénévoles dans un premier temps et par l'utilisation 

des services publics lorsque l'aide naturelle ne peut combler les besoins, dans un 

deuxième temps. C'est une stratégie qui se déploie lorsque la population est confrontée 

à des situations problèmes. À l'îlot Rousselot, nous avons été peu confrontés à ce type 

de situations. Nos contacts avec les résidants ne se sont pas nécessairement initiés lors 

de problèmes, bien que cela fut le cas à quelques reprises. 

Dans les situations où nous avons été appelés à intervenir suite à un problème, 

rarement avons-nous pu faire appel à un réseau d'aide naturelle ou bénévole. L'entraide 

entre voisins est difficile à obtenir lorsque ceux-ci ne se parlent pas puisqu'ils 

s'entendent à la journée longue23. Pour les personnes dont la parenté vivait à proximité, 

ce réseau était souvent bien établi et nous étions appelés à intervenir lorsque la 

situation dépassait les capacités du réseau naturel. Pour d'autres résidants, la parenté 

était restée au pays d'origine et plusieurs personnes n'avaient pas ou très peu d'amis à 

proximité. Il n'était donc pas si simple de compter sur l'aide naturelle. 

Au fil des mois, nous avons développé de bons liens avec différents intervenants du 

secteur public: certains au CLSC Villeray et d'autres aux Centres Jeunesse de Montréal. 

23  Ce qui est vrai au HLM Familles: les logements sont si mal insonorisés qu'on entend, pour ainsi dire, tout ce qui se 
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Ces contacts furent particulièrement pertinents lorsqu'il s'agissait d'analyser une 

situation aiguë (la possibilité de signaler une situation abusive) en tenant compte des 

façons de faire des institutions et des contraintes que les résidants pouvaient y 

rencontrer. 

L'approche milieu suggère une collaboration avec des organismes bénévoles: ce sont 

surtout des organismes communautaires qui ont pignon sur rue dans le quartier Villeray. 

Un Centre d'action bénévole existe bien mais il ne dessert que les personnes âgées de 

soixante-cinq ans et plus. Les organismes communautaires avec lesquels nous avons 

travaillé ont surtout été collaborateurs dans l'élaboration de projets et non pas été 

présents en tant que ressources offrant des services directs à la population. Seul le 

Suivi communautaire le Fil, organisme de maintien à domicile pour les personnes ayant 

des problèmes de santé mentale, a été approché pour supporter une résidante du 

complexe d'habitation. Selon notre expérience, c'est avec les organismes du secteur 

public qu'il fut important de créer des liens afin de faciliter l'accès de la population à ces 

services et d'amoindrir la résistance de certaines personnes à les utiliser. 

7.3.3 LA DÉMOCRATISATION DES SERVICES 

Comme mode de gestion, l'approche milieu favorise la décentralisation et la 

démocratisation des services. À cet égard, aucun résidant ne fut présent au sein des 

instances décisionnelles du projet d'intervention qui se résument en fait, au comité de 

coordination. Si selon l'empowerment, les citoyens doivent avoir accès aux lieux de 

décisions pour prendre part aux interventions qui les concernent et assurer la défense 

de leurs intérêts, l'approche milieu insiste pour que les citoyens soient présents à tous 

passe chez ses voisins. 
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les niveaux de gestion des services sociaux: dans la définition des objectifs, l'orientation 

des interventions, la réalisation de celles-ci et l'évaluation des résultats. 

Nous avons amorcé une réflexion à ce sujet il y a un an et avons entrepris certains 

changements, notamment à l'inteme. En premier lieu, l'intervenant milieu jeunesse 

participe dorénavant aux réunions du comité de coordination ainsi qu'à toutes les 

rencontres décisionnelles prévues au calendrier. Rapidement, nous avons remarqué 

une plus grande cohésion de pratique entre les deux intervenants. L'autonomie de 

l'intervenant milieu jeunesse s'est amplifiée, ses initiatives sont devenues plus 

nombreuses et les discussions d'équipe ont beaucoup plus de contenu: sa participation 

étant plus active et les deux intervenants ayant accès aux mêmes informations. La 

compréhension des enjeux par l'intervenant milieu jeunesse est plus pointue et nous 

abordons des sujets plus poussés que le seul "quotidien", tels les modèles 

d'intervention. De ces transformations, nous retenons que plus une personne a accès 

aux informations et aux lieux décisionnels, plus elle est capable de compréhension, de 

réflexion et de participation bénéfique pour tous. 

Si ceci est vrai pour l'intervenant milieu jeunesse, nous croyons qu'il peut en être de 

même pour les résidants. Évidemment, leur participation au comité de coordination ou à 

toute autre instance décisionnelle doit être accompagnée de moyens qui favoriseront 

leur intégration ainsi que leur compréhension des enjeux et du fonctionnement. Nous en 

avons discuté avec le comité interrésidence au tout début de l'année 2000. Celui-ci 

n'était pas intéressé à s'impliquer davantage dans la gestion du projet d'intervention. 

Les seules personnes qui ont démontré un intérêt sont deux résidantes du HLM 

Familles. De façon générale, le comité interrésidence se percevait comme étant un lieu 
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d'échange d'informations, de rencontres interpersonnelles et de prévention en cas de 

situation problématique mettant en cause l'ensemble des résidences. 

Dans un même ordre d'idées, il serait possible d'inviter certains résidants déjà actifs au 

sein du projet à s'impliquer au comité de coordination. Des résidantes du HLM Familles 

ont déjà montré leur intérêt à ce sujet et, puisque les jeunes sont de plus en plus 

présents au cœur des activités, ils pourraient également y être représentés. 

La démocratisation ne passe pas uniquement par l'accès aux lieux de décisions mais 

également par une plus grande participation des résidants à toutes les étapes de 

gestion. Il ne faut pas se leurrer: obtenir la présence de deux ou trois résidants au 

comité de coordination sans que d'autres soient actifs dans la réalisation des activités et 

dans l'évaluation de celles-ci ne signifierait pas automatiquement une augmentation du 

pouvoir de la population sur leur environnement. 

7.3.4 LA DÉCENTRALISATION DE LA GESTION DES SERVICES 

L'approche milieu comporte cette dimension de "décentralisation de la gestion des 

services sociaux". D'office, elle s'applique aux institutions publiques de services socio-

sanitaires: comment cette approche peut-elle être appliquée à un organisme sans but 

lucratif? En fait, notre intervention reflète la décentralisation des services sociaux, une 

étape plus loin: c'est-à-dire prise en charge par un organisme du milieu. Dans les faits, 

le mode de gestion préconisé par l'approche milieu est celui d'un CLSC, d'une Direction 

de la santé publique ou d'une Régie régionale. Mais l'équipe milieu n'est pas rattachée à 

une de ces institutions. Utiliser l'approche milieu dans le cadre d'une intervention 

comme la nôtre serait-il un coup de pouce à la décentralisation qui se concrétise depuis 

quelques temps dans nos institutions? 
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Par ailleurs, la décentralisation de la gestion des services induit une décentralisation de 

pouvoirs au niveau local, ce qui est sensiblement vrai dans notre cas, bien que nous 

soyons assujettis aux programmes de financement actuellement accessibles aux 

organismes sans but lucratif. 

Selon l'approche milieu, décentraliser signifie également pourvoir l'équipe terrain d'un 

budget adéquat et d'un nombre suffisant de ressources humaines. Les compressions 

budgétaires actuelles, la rareté des possibilités d'être financés sur une base récurrente 

et le morcellement du financement ne permettent pas de confirmer cette dimension de 

l'approche milieu. Les conditions de travail des deux intervenants sont les mêmes que 

celles de la plupart des travailleurs du milieu communautaire, c'est-à-dire précaires, 

comportant peu d'avantages et ils sont moins bien rémunérés que les intervenants du 

secteur public. 

Un peu comme le craignaient certains auteurs (Bourque, 1989; Panet-Raymond, 1987, 

1988), le contexte économique décide du cadre dans lequel se réalise la prestation des 

services sociaux et de santé. La décentralisation des services et leur démocratisation 

ont du bon, mais c'est la communauté et les travailleurs qui payent en bout de ligne: les 

uns par leur responsabilisation beaucoup plus que par leur empowerment et les autres 

par leur essoufflement. 

Notre discussion a délibérément mis l'accent sur la compréhension des retombées 

moins concluantes de l'intervention. Cependant, la situation au Complexe Rousselot a 

évolué de façon positive à différents égards et les résidants ont pu profiter de certaines 

retombées. Nous croyons que cela est particulièrement vrai en ce qui concerne les 
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actions menées par les jeunes et celles entreprises par les adultes au HLM Familles. 

Même si certaines activités, telles la mise sur pied des groupes d'achats et le projet 

Parents en action pour l'éducation n'ont pas donné les résultats escomptés, ils nous ont 

fourni des données précieuses qui pourront nous servir dans la conduite d'actions et de 

projets éventuels. 



C H A PI T R E 8: 	 I M P LI C A TI O N S P O U R L'I N T E R V E N TI O N 

N o u s a v o n s v o ul u é v al u er l'i nt er v e nti o n i m pl a nt é e a u C o m pl e x e R o u s s el ot afi n d e v oir 

e n q u el q u e s ort e, o ù n o u s e n s o m m e s a pr è s d e u x a n s d e tr a v ail, d a n s n otr e v ol o nt é 

d' a m éli or er l e s c o n diti o n s d e vi e d e s r é si d a nt s, d e f a v ori s er l'i nt é gr ati o n d e s j e u n e s d a n s 

l e ur mili e u et d e f a cilit er l a c o h a bit ati o n d e s r é si d a nt s a u tr a v er s d e l' a p pr o c h e mili e u. 

L e pl a n d' a cti o n ét ait c o m p o s é d e d o u z e a cti vit é s diff ér e nt e s, c e q ui r e pr é s e nt e u n e 

l ar g e g a m m e d'i nt er v e nti o n s. S o n a m pl e ur a f ait e n s ort e q u'il f ut i m p o s si bl e d' a n al y s er 

l' e n s e m bl e d e s a cti vit é s e n di s c u s si o n. C' e st u n e t â c h e q u e n o u s p o urr o n s r e pr e n dr e a u 

s ei n d u c o mit é d e c o or di n ati o n afi n d e p o ur s ui vr e l a d é m ar c h e d' é v al u ati o n. Et c ett e 

f oi s, il s er a i nt ér e s s a nt d e p o ur s ui vr e l a r éfl e xi o n d e c o n c ert a v e c l e s r é si d a nt s. 

8. 1 	 R E P E N S E R L E C O N C E P T D E MI LI E U 

L e mili e u p o ur l e s i n di vi d u s n e s e li mit e p a s à l e ur s e ul li e u d e r é si d e n c e. D è s l or s, c e 

c o n c e pt p e ut êtr e c o m pri s d e diff ér e nt e s f a ç o n s. T errit oir e g é o gr a p hi q u e c ert e s, il p e ut 

a u s si si g nifi er u n mili e u c ult ur el, u n mili e u é c o n o mi q u e o u u n mili e u d e vi e c o m m e c e f ut 

l e c a s d a n s n otr e ét u d e. 

L' a p pr o c h e mili e u d o n n e a u c o n c e pt d e mili e u u n s e n s g é o gr a p hi q u e. Or, c ett e 

c o m pr é h e n si o n n e p e ut pl u s êtr e utili s é e d a n s l e c a s d e n otr e i nt er v e nti o n. Bi e n 

e nt e n d u, l e C o m pl e x e R o u s s el ot e st u n t errit oir e pr é ci s et l'i d e ntifi c ati o n d e s r é si d a nt s à 

c el ui- ci f ut n é c e s s air e à l' é p o q u e d e l' a m é n a g e m e nt d u p a s s a g e pi ét o n ni er, m ai s 

a uj o ur d' h ui, il n' a pl u s d e s e n s p o ur l a m aj orit é d' e ntr e e u x. C' e st d o n c e n t er m e d e 

mili e u x d e vi e q u'il n o u s f a u dr ait d or é n a v a nt utili s er c e c o n c e pt. 



9 8 

	

8. 2 	 R É VI S E R L E S O B J E C TI F S À P O U R S UI V R E 

D è s l' a ut o m n e 1 9 9 7, n o u s a v o n s c o m pri s q u e l e s o bj e ctif s d'i nt er v e nti o n ét ai e nt diffi cil e s 

à o p ér ati o n n ali s er. C e s o nt d a v a nt a g e d e s b ut s, d e s s o u h ait s q ui g a g n er ai e nt à êtr e 

pr é ci s é s, d' u n e p art et r e s s err é s, d' a utr e p art: l' é v e nt ail d' o bj e ctif s et d' a cti vit é s e st tr o p 

v a st e p o ur l e s r e s s o ur c e s h u m ai n e s, fi n a n ci èr e s et m at éri ell e s di s p o ni bl e s. C el a d o n n e 

u n e i nt er v e nti o n q ui m a n q u e d' u nif or mit é. 

A u d é p art, l e s o bj e ctif s f ur e nt d éfi ni s p ar l e s i nt er v e n a nt s à p artir d e l e ur vi si o n d' u n 

mili e u s ai n, h ar m o ni e u x. M ai s c ett e vi si o n n e c o n c or d e p a s e nti èr e m e nt a v e c c ell e s d e 

l a p o p ul ati o n, l' e x p éri e n c e n o u s l e c o nfir m e. Il d e vi e nt d o n c i m p ort a nt q u e l e s r é si d a nt s 

pr e n n e nt p art à l a d éfi niti o n d e s o bj e ctif s d'i nt er v e nti o n si l' o n v e ut e ntr e pr e n dr e u n e 

a cti o n q ui r é p o n d e n o n s e ul e m e nt a u x b e s oi n s d e c e u x- ci m ai s é g al e m e nt à l e ur 

p er c e pti o n d' u n e sit u ati o n m eill e ur e. T el q u e pr é ci s é d a n s l' a p pr o c h e mili e u, c' e st d e l a 

p arti ci p ati o n a cti v e et d u p o u v oir d e l a p o p ul ati o n s ur s a pr o pr e sit u ati o n d o nt il e st 

q u e sti o n. 

Il a p p ar aît d o n c e s s e nti el q u e l e s r é si d a nt s pr e n n e nt u n e pl u s gr a n d e pl a c e d a n s l a 

g e sti o n, l a pl a nifi c ati o n et l a pr e st ati o n d e s a cti vit é s q ui l e ur s o nt a dr e s s é e s. S a n s c ett e 

p arti ci p ati o n, l'i nt er v e nti o n p er d s o n e s s e n c e p ui s q u e s a n s r é s o n a n c e p o ur l e s 

p er s o n n e s q u' ell e e st s e n s é e ai d er. C' e st u n e nj e u i m p ort a nt à c o n si d ér er d a n s l a 

p o ur s uit e d e l'i nt er v e nti o n a u C o m pl e x e R o u s s el ot. 

	

8. 3 	 R É O RI E N T E R L'I N T E R V E N TI O N 

C e s o nt s urt o ut l e s j e u n e s q ui s e s o nt i m pli q u é s a u pr oj et d'i nt er v e nti o n e n s' a p pr o pri a nt 

l e s a cti vit é s q ui l e ur ét ai e nt d e sti n é e s. L e s o bj e ctif s q ui l e s c o n c er n ai e nt o nt d' aill e ur s 

d o n n é d e s r é s ult at s c o n cr et s. L' o bj e ctif s' a dr e s s a nt a u x f a mill e s a c o n n u u n s u c c è s 
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mitigé, alors que celui qui abordait le rapprochement entre les résidences fut peu 

concluant. Nous devons tirer un apprentissage de cet état de faits pour réorienter 

l'intervention. 

L'évaluation confirme la pertinence de l'objectif général de l'intervention, c'est-à-dire 

favoriser l'intégration sociale des jeunes à leur communauté. Selon nous, il demeure 

valable à deux conditions. Il faut premièrement que le concept de "communauté" fasse 

référence aux milieux de vie des personnes plutôt qu'au complexe d'habitation, puis à la 

société dans laquelle ils vivent. Deuxièmement, le concept d'intégration sociale doit être 

compris comme étant un ensemble de moyens pour ces individus leur permettant 

d'expérimenter le pouvoir, de réaliser des actions, de concrétiser leurs initiatives et de 

trouver leur place dans la société afin qu'ils développent leurs capacités, leurs 

compétences et l'estime d'eux-mêmes. 

La population à cibler se détermine d'elle-même: il s'agit des jeunes et dans un 

deuxième temps, de leurs parents. Sans nier les liens qui existent entre les jeunes et 

certains adultes (les aînés par exemple) et sans occulter l'importance de poursuivre 

l'établissement de relations avec d'autres groupes de personnes (dont les résidants de 

la Maison St-Dominique), il serait pertinent de prendre les jeunes comme point 

d'ancrage de l'intervention, de resserrer les objectifs en fonction de leur réalité et de les 

définir avec leur concours. 

Et si on accepte l'idée de réorienter l'intervention auprès des jeunes, le territoire 

d'intervention deviendrait leurs milieux de vie. Cette perspective soulève plusieurs 

questions concernant la manière de poursuivre l'intervention, notre appartenance à l'îlot 
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Rousselot, l'emplacement de nos locaux et l'ouverture des acteurs (intervenants, 

jeunes, comité de coordination) à accueillir des jeunes provenant des différents milieux. 

Évidemment, cela remet aussi en question l'appellation du projet: s'agirait-il toujours du 

Projet d'intervention auprès des résidants du Complexe d'habitation Rousselot? Si la 

notion de territoire est à oublier, le nom du projet serait à changer. Et si le complexe 

d'habitation n'est plus le point central de notre intervention, quel lien doit-on garder avec 

le comité interrésidence? Ce comité pourrait être dissocié du projet d'intervention tout 

en continuant à être soutenu par ses deux alliés de toujours, le CLSC Villeray et 

l'OMHM. Voici quelques questionnements sur lesquels nous aurons à nous pencher au 

cours des prochains mois. , 

8.4 	ÉVALUER DE 
	

E ET DANS L'ACTION 

De mon point de vue d'intervenante, évaluer de l'intérieur est très précieux pour l'équipe 

de travail et bénéfique pour l'intervention. Ceci nous a permis de prendre possession de 

cette démarche constructive, trop souvent vue comme étant jugeante et négative. Il a 

par contre fallu apprendre à ne pas la voir comme étant l'évaluation de nos 

compétences professionnelles, mais plutôt comme étant un moment de réflexion et un 

outil appréciable pour qualifier l'intervention ainsi que pour apprécier les réalisations 

positives autant que négatives. 

Le fait d'avoir conduit l'évaluation simultanément à l'action a permis de réajuster le tir 

plus facilement et plus rapidement que si elle n'avait été faite qu'à la fin du projet 

d'intervention: pouvoir intégrer les analyses de données à l'action en cours, sans 

nécessairement attendre le dépôt du rapport et sa validation par les tiers est un 

avantage majeur. D'autant plus que les données cumulées au cours de l'évaluation ont 



1 0 1 

p er mi s d e s ai sir l' é v ol uti o n q u oti di e n n e d e l' a cti o n, s e s c h a n g e m e nt s s u btil s et ai n si 

f air e r e s s ortir d e f a ç o n pl u s fi n e l a d y n a mi q u e d e l' a cti o n. 

A d a pt e r l'i nt e r v e nti o n e n f o n cti o n d e s r é a cti o n s s u s cit é e s s u r l e t e r r ai n i n d uit 

l' a c c e pt ati o n e x pli cit e d e r e m ettr e e n q u e sti o n s e s pr o pr e s c o n c e pti o n s d e l'i nt er v e nti o n 

et d e l a r é alit é. Ai n si, l e s o bj e ctif s d u pl a n d' a cti o n s o nt d e v e n u s d e s g ui d e s, d e s li g n e s 

dir e ctri c e s q ui o nt ori e nt é l' a cti o n s a n s l' y r e str ei n dr e. C e s o nt d a v a nt a g e l a p o p ul ati o n, 

l e ur s r éfl e xi o n s et l e ur s c o m m e nt air e s q ui o nt d o n n é, a u f ur et à m e s ur e, l a t a n g e nt e à 

l' a cti o n. L' é v al u ati o n p er m et d' a p pr e n dr e à p artir d' ell e- m ê m e et ell e g a g n e à êtr e 

r é ali s é e d e f a ç o n c o nti n u e, p o ur q u e l' a p pr e nti s s a g e q u' o n e n tir e s oit l ui a u s si c o nti n u. 

P ar aill e ur s, l' a p p ort d u c a dr e t h é ori q u e d a n s l' a n al y s e d e s o b s er v ati o n s et d a n s n otr e 

r éfl e xi o n, f ut u n é cl air a g e q ui a p er mi s d e f air e r e s s ortir l e s e n s d e l' a cti o n ( s e n s q ui s e 

p er d p arf oi s e n c o ur s d e r o ut e). M ai s c' e st e n c or e d a n s l' a cti o n q u e c ett e é v al u ati o n 

pr e n dr a t o ut s o n s e n s. 

8. 5 	 DI F F U S E R L E S R É S U L T A T S D E L' É V A L U A TI O N 

A u t er m e d e c ett e d é m ar c h e, l a q u e sti o n d e l a diff u si o n d e s r é s ult at s s e p o s e. C e 

m é m oir e s er a r e mi s a u c o mit é d e c o or di n ati o n q ui, d éj à bi e n a u f ait d e l a d é m ar c h e 

é v al u ati v e, a a m or c é u n e r éfl e xi o n p o ur a s s ur er l a p o ur s uit e d e l'i nt er v e nti o n. L e 

d o c u m e nt p o urr a e nri c hir s a r éfl e xi o n et s er vir d e b a s e à u n e di s c u s si o n d' é q ui p e. 

P a r aill e u r s, l a p o p ul ati o n l o c al e d oit é g al e m e nt êt r e i nf o r m é e d e s r é s ult at s d e 

l' é v al u ati o n. Il f a u dr a c e p e n d a nt r éfl é c hir a u m o d e d e tr a n s mi s si o n à pri ori s er p ui s 

i d e ntifi e r l e s r é si d a nt s à q ui n o u s v o ul o n s f ai r e p a rt d e s r é s ult at s. L e c o mit é 
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interrésidence et le comité jeunes semblent incontournables et il serait souhaitable de 

profiter de cette démarche pour discuter avec eux des suites à donner à l'intervention. 
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A N N E X E I: 	 R E P È R E S G É O G R A P H I Q U E S 

A. 1 	 L O C A LI S A TI O N D U C O M P L E X E D' H A BI T A TI O N R O U S S E L O T 
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A. 2 	 C O M P O S I T I O N D U C O M P L E X E D' H A B I T A T I O N R O U S S E L O T 
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